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PREFACE. 

QUOIQUE  l'Hiftoire  de 
la  Conjuration  de  Portugal 
ait  déjà  paru,  on  peut  dire  qu'on 
trouve  dans  les  différentes  Edi- 
tionsqu'on  en  a  fait  depuis  comme 
un  Ouvrage  nouveau  par  les  diffe. 
rens  morceaux  que  l'Auteur  a 
jugé  à  propos  d'y  ajouter ,  ôc  qui 
en  font  même  lacaufe  ou  des  fui- 
tes neceffaires  ;  &  c'eft  cette  a  us- 
mentation  d'evenemens  qui  a 
engagé  à  fubftituer  le  titre  de 
Révolutions  à  celui  de  Conjura- 
tion ,  d'ailleurs  moins  convena- 
ble dans  une  entreprife  dont  les 
Chefs  n'avoient  pour  objet  que  de 
rendre  la  Couronne  à  un  Prince 
qu'ils  en  regardoient  comme  l'hé- 
ritier légitime.  L'Auteur  remonte 
fommairement  jufqu'aux  corn. 
mencemens     de    cecte   Monar- 
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chie  ,  il  paile  à  la  funefte  révo- 
lution qui  arriva  fous  le  rcgne 
de  Dom  Sebaftien.  On  voie  de 
quelle  manière  les  Caftillans  fous 
le  règne  dePhilippell  fe  rendirent 
maîtres  de  cet  Etat,  avec  quelle 
lieureufe  témérité  un  petit  nom. 
bre  de  Fidalques  &  de  Gentils- 
hommes Portugais  les  en  chafle- 
rent  fous  le  règne  de  Philippe  IV. 
de  nouvelles  conjurations  for- 
mées par  les  partifans  &c  les  créa- 
tures de  ce  Prince  pour  y  réta- 
blir fon  autorité  3  enfin  l'Auteur 
après  avoir  fait  voir  le  Duc  de 
Bragance  fur  le  trône ,  defeend 
jufqu'à  l'abdication  du  Roy  Al- 
phonfe  VI  fon  fils  v&  à  la  Régen- 
ce de  Dom  Pedre  père  du  Roy  qui 
règne  aujourd'hui. 

On  verra  dans  cet  Ouvrage 
un  Prince  qu'on  croit  du  Sang 
de  nos  Rois  ,  Se  forti  d'un  pe- 
tit fils  de  Hugues  Capet ,  ligna- 
1er  fon  zélé  &  fon  courage  con- 
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tre  les  Maures,  les  chafTer  d'une 
partie  du  Portugal,  fe  faire  de  fes 
conquêtes  un  Etat  Souverain,  ôc 
devenir  la  tige  de  la  Maifon  Roïa- 
le  qui  règne  aujourd'huy  fî  glo- 
rieufement^  les  SuccefTeurs  con~ 
ferverent  les  Etats  qu'il  leur  avoit 
laiflez  par  de  nouvelles  conquê- 
tes ,  &  après  avoir  fouvent  triom- 
phé de  la  puillance  &  de  la  valeur 


des  CaftilJans  leurs  voifïns 


por- 


tèrent leurs  armes  en  Alîe  &  en 
Afrique ,  y  faire  des  établiflemens 
confiderables ,  &  ce  qu'on  ne  peut 
tropeftimer,  y  faire  connoître  le 
vrai  Dieu  dont  les  Barbares  igno- 
roient  jufqu'au  S.  Nom. 

Le  Roy  Dom  SebaiHen  à  leur 
exemple,  ne  trouvant  plus  d'In- 
fidèles  à  combattre  dans  fes  Etats, 
les  va  chercher  jufques  en  Afri- 
que, pafïe  la  Mer  avec  une  poi- 
gnée de  Soldats ,  &:  entreprend 
avec  plus  de  zélé  que  de  pru- 
dence de  détrôner  un  Souverain^ 
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^rand  Capitaine  y  qui  le  trouvoie 
à  la  tête  de  Soixante  mille  hom- 
mes, &  qui  le  fît  périr  fous  l'effort 
de  (es  armes.  Sa  couronne  palTe 
fur  la  tête  de  Dom  Henry  fon 
grand  oncle,  Prince  âgé  de  foi. 
xante-fept  ans  ,  Prêtre  *  Cardinal 
&  Archevêqued'Evora*  &  qui  ne 
régna  que  1 6.  mois»  Sa  mort  faite- 
dater  les  prétentions  de  ditférens 
Princes  qui  fe  portoient  pour  fes 
héritiers,  Philippe  II  Roy  d'Ef. 
pagne,  le  plus  puiffant  de  tous, 
décide  laqueftion  par  la  force  des 
armes,  il  le  rend  Maître  du  Por- 
tugal par  la  valeur  du  fameux 
Ducd'Albe,  le  plus  grand  Capi- 
taine des  Caftiilans  $  &  les  Suc 
ceffeurs  de  Philippe  gouvernent 
ce  nouvel  Etat  comme  un  Pays 
de  conquête. 

Les  Portugais  ,  Nation  brave, 

courageufe  &  impatiente  du  joug 

étranger  ,  s'en  délivrent  par  une 

^Confpiration  de  la  Noblefle  ,  le 
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Duc  de  Bragance  eft  porté  fur  le 
trône,  &  fans  être  ni  Soldat ,  ni 
Capitaine,  il  s'y  maintient  par  fa 
prudence  ,  par  la  douceur  de  fon 
Gouvernement  ,  &  fur-tout  par 
l'habileté  &  les  iages  confeils  de 
la  Reine  fa  femme.  Cette  Prin- 
cefTe  après  fa  mort  fait  éclater  fa 
capacité   dans   le   grand   art   de 
régner  pendant  une  Régence  tn- 
multueuie  &  encore  plus  agitée 
par  des  intrigues  de  Cour  que  par 
les  armes  des  Caftillans  ^  enfin  on 
verra  un  fils  peu  reconnoifTant  , 
qui  à  la    faveur  de   fa   Majorité 
l'éloigné  du  Gouvernement,  mais 
qui  dans  la  iuite  perd  lui. même 
fon  autorité  par  l'habileté  d'un 
Frère,  qui  fur  des  raifons  autori- 
féespar  les  Loix&  foûtenuës  du 
crédit -Se  de  la  force  de  ce  Prin- 
ce, le  priva  de  fa  liberté,   de  fa 
couronne  ,  &.  lui  enleva  jufqu'à  la 
R  ine  fa  femme  y  qu'il  époufa  de- 
puis. 
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Tels  font  les  fujets  qn'on  traite 
dans  cet  Ouvrage ,  qu'on  a  tirez 
d'Hiftoriens  Portugais  &  Efpa- 
gnols  ;  on  hs  a  préférez  aux  E- 
trangers,  &  fur-tout  dans  les  en- 
droits  où  les  Ecrivains  partifans 
de  la  Cour  d'Efpagne  conviennent 
de  bonne  foy  des  avantages  que 
remportèrent  les  Portugais  dans 
cette  fameufe  révolution.  On  ofe 
cfperer  que  les  Le&eurs  équita- 
bles n'en  exigeront  pas  davantage 
d'un  Ecrivain  qui  n'eft  ni  Caftil- 
lan ,  ni  Portugais ,  &  qui  n'a  nul 
intérêt  à  louer  ou  à  blâmer  que 
celui  de  la  vérité ,  &  qui  naît  du 
fond  même  des  évenemens  qu'il 
rapporte» 
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E  Portugal  fait 
partie  de  cette  vaf- 
te  e'tenduë  de  pais 
qu'on  nomme  les  Efpagnes , 
8c  dont  la  plupart  des  Pro- 
vinces portent  le  titre  de 
Royaume  ,  celui  de  Portugal 
eft  fitué  à  l'Occident   de  la 
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Caftille ,  &c  fur  les  rivages  de 
l'Océan  les  plus  au  couchant 
de  l'Europe ,  ce  petit  Etat  n'a 
au  plus  que  cent  dix  lieues 
de  longueur  &  cinquante 
dans  fa  plus  grande  largeur  ; 
le  terroir  en  eft  fertile ,  l'air 
fain,'  &  les  chaleurs  ordinai- 
res fous  ce  climat  fe  trouvent 
tempérées  par  des  vents  ra- 
fraichiflans  &  par  des  pluies 
fécondes.  La  Couronne  eft 
héréditaire  ,  l'autorité  du 
Prince  abfolue ,  il  fe  fert  uti- 
lement du  redoutable  Tribu- 
nal de  l'Inquifition ,  comme 
du  plus  fur  infiniment  de  la 
politique.  Les  Portugais  font 
pleins  de  feu  ,  naturellement 
fiers  &:  préfomptueux  >  atta- 
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chez  à  la  Religion ,  mais  plus 
fuperftitieux  que  dévots,  tout 
eft  prodige  parmi  eux ,  &  le 
ciel,  11  on  les  en  croit,  ne 
manque  jamais  de  fe  déclarer 
en  leur  faveur  d'une  manière 
extraordinaire. 

On  ignore  quels  furent  les 
premiers  Habitans  du  pais  , 
leurs  Hiftoriens  les  font  def- 
cendre  de  la  pofterité  de  Tu- 
bal  ;  on  ne  peut  gueres  re- 
monter plus  haut  ,  même 
avec  le  lecours  de  la  fable  , 
chaque  Nation  a  la  chimère 
au  fujet  de  fon  origine  :  ce 
qui  eft  de  certain,  c'eft  que 
les  Carthaginois  6c  les  Ro- 
mains fe  diîputerent  l'empire 
de  ces  Provinces ,  fk  l'ont  pof 
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4  Révolutions 
feâé  fucçefîivement.  Les 
Alains  ,  les  Suéves  ,  &  les 
Vandales,  &  toutes  ces  Na- 
tions barbares  }  qui  fous  le 
nom  gênerai  de  Gots ,  inoru 
de'rent  l'Empire  vers  le  com- 
mencement du  cinquième  fie- 
cle,  s'emparèrent  de  toutes 
les  Efpagn.es,  Le  Portugal  eut 
quelquefois  des  Rois  particu- 
liers •  &  quelquefois  aufîï  ilfe 
trouva  réuni  fous  la  domina^ 
tion  des  Princes  qui  regnoient 
en  Caftilîe. 

Ce  fut  au  commencement 
du  huitième  fiécle ,  &  fous  le 
règne  de  RooERick, 
le  dernier  Roy  des  Gots , 
que  les  Maures  ,  ou  pour 
mieux  dire ,  les  Arabes  fujets 
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du  Caliphe  ,  Valid  Alman- 
zor ,  païTerent  d'Afrique  en 
Elpagne  &  s'en  rendirent  les 
maîtres.  Le  Comte  Julien  , 
Seigneur  Eipagnol ,  les  intro- 
duifit  dans  le  pais  &  facilita 
leur  conquefte,  pour  le  ven- 
ger de  l'outrage  que  Rode- 
nck  avoit  fait  à  fa  fille. 

Ces  Infidelles  étendirent 
leur  domination  depuis  le  Dé- 
troit jufqu'aux  Pyrénées  \  fi  on 
en  excepte  les  montagnes  des 
Afturies,  où  les  Chrétiens  fe 
réfugièrent  fous  le  comman- 
dement du  Prince  Pelage  qui  *T^* 
y  jetta  les  fondemens  du 
Royaume  de  Léon  ou  d'O- 
viédo. 

Le  Portugal  fuivit  la  defli- 
Aiij 
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née  des  autres  Provinces  d'Ef- 
pagne,  ilpafîafous  la  domi- 
nation des  Maures  ;  ces  Infî- 
delles  y  établirent  differens 
Gouverneurs. ,  qui  après  la 
niort  du  Grand  Almanzor  fe 
rendirent  indépendans  &  s'é- 
rigèrent en  petits  Souverains. 
L  émulation  &  la  différence 
d'intérêt  lesdéiunit,  &  le  lu- 
xe &  la  moieffe  achevèrent 
de  les  perdre. 

Henri  Comte  de  Bour- 
gogne ,  *  ôc  iflu  de  R.obert 
Roy  de  France,  les  chafTa  du 
Portugal  vers  le  commence- 
ment du  i  ie  fiécle.  Ce  Prin- 
ce animé  du  même  zèle  3  qui 

*  Théodore  Godefroy,  dans  fou  Traité  de 
l'origine  des  Rois  de  Portugal. 
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forma  en  ces  temps-là  tant  de 
Croifades ,  e'toit  parte  en  Ef- 
pagne  dans  le  deffein  d'y  fi- 
gnaler  ion  courage  contre  les 
Infîdcllcs.  Il  fît  fes  premières 
Armes  fous  le  commande- 
ment de  Rodrigue  de  Bivar , 
ce  Capitaine  fi  célèbre  fous  le 
nom  du  Cid.  Il  fe  diftingua 
dans  ces  guerres  de  Religion, 
par  une  valeur  extraordinai- 
re.  Alphonfe  VI.  Roy  de  Ca- 
ftille  &  de  Léon ,  lui  confia 
depuis  le  commandement  de 
fes  Arme'es.  On  pre'tend  que  le 
Prince  François  défît  les  Mau- 
res en  dix-fept  batailles  ran- 
geas ,  ôc  qu'il  les  chaïTa  de 
cette  partie  du  Portugal  qui 
cil:  vers  le  Nord.  Le  Roy  de 
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Caftille ,  pour  attacher  à  fa 
fortune  un  fi  grand  Capitai- 
ne ,  lui  donna  en  mariage  une 
des  PrincelTes  Tes  filles  appel- 
lée  Therefe ,  &  fes  propres 
conquêtespour  dot&  pourré- 
compenfe.  LeComte  les  éten- 
dit par  de  nouvelles  vi&oires. 
Ilafïiegea  &  prit  les  Villes  de 
Lilbonne,  de  Vifée  ôc  de  Co- 
nimbre ,  il  eut  le  même  fuc 
ces  dans  les  trois  Provinces 
entre  Douro  &Minia,  Hen- 
ri en  forma  une  Souveraineté 
confîdérable,&fans  être  Roy 

6  fans  en  avoir  pris  le  titre ,  il 
jetta  les  fondemens  de  celui 
de  Portugal. 

Le  Prince  Alphonfe  fon 
fils  fucceda  à  fa  valeur  &  à  fes 
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Etats  :  il  les  augmenta  mê- 
me par  de  nouvelles  Con- 
queftes.  Ce  font  des  Héros 
qui  fondent  les  Empires,  & 
des  lâches  qui  les  perdent. 

Les    loldats  du  Comte    Al-  « 

phonfe  le  proclamèrent  Roy1159' 
après  une  grande  victoire 
qu'il  avoit  remportée  contre 
les  Maures  ;  ôc  les  Etats  géné- 
raux affemblez  à  Lamego  lui 
confirmèrent  cet  augufte  Ti- 
tre qu'il  laiffa  avec  juftice  à 
fes  Succeflèurs.  Ce  fut  dans 
cette  Affemblée  des  Princi- 
paux de  la  Nation,  qu'on  éta- 
blit les  Loix  fondamentales 
touchant  la  fuccefllon  à  la 
Couronne.  £)ue  le  Seigneur  Al- 
phonfi  Roy <viye ,  @r  qu'il  ré~ 
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gne  fur  nous  ,  ainfi  que  por- 
te le  premier  Article  de  ces 
Loix.  S'il  a  des  enfans  mafles , 
qu'ils  foient  nos  Rois ,  le  fils 
fuccedera  au  père  y  puis  le  petit- 
fils  .,  (djr  enfuite  le  fils  de  Taniè- 
re petit-fils ,  (djr  ainfi  a  perpé- 
tuité dans  leurs  Defcendans. 
Article   IL 

Si  le  fils  aîné  du  Roy  meurt 
pendant  la  vie  de  fon  père ,  le 
Jecond  fils  après  la  mort  du  Roy 
fon  père  fera  notre  Roy  y  le  troi- 
fiéme  fuccedera  au  fécond  Je  qua~ 
triéme  au  troifiéme  ,  (dp  ainfi 
des  autres  fils  du  Roy. 
Article   III. 

Si  le  Roy  meurt  fans  enfans 
ma/les ,  le  frère  du  Roy ,  s'il  en 
a  un  3  fera  notre  Roy  j  maispen* 
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dantfa  vie feulement.  Car  après 
fa  mort  le  fils  de  ce  dernier  Roy 
ne  fera  pas  notre  Roy ,  a  moins 
que  les  Evefques  (dp  les  Etats 
ne  l'élifènt,  &  alors  ce  fera  nô^ 
tre  Roy ,  fans  quoi  Une  pourra, 
l'être. 

Article  IV.  &  V. 
Si  le  Roy  de  Portugal  ri  a, 
point  d'enfant  ma  fie  3  ffi  qu'il 
ait  une  fille  9  elle  fera  Reine 
après  la  mort  du  Roy ,  pourvu 
quelle  fe  marie  avec  un  Sei- 
gneur Portugais  ^mais  il  ne  por- 
tera le  nom  de  Roy  que  quand 
il  aura  un  enfant  mafle  de  la 
Reine  qui  Vaura  époufé  :  quand 
il  fera  dans  la  compagnie  de  la 
Reine  il  marchera  à  fa  maingau* 
çhe  &  ne  mettra  point  la  Cou- 
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ronne  royale  fur  fa,  tête. 
Article    VI. 
Que  cette  Loy  /bit  toujours 
vbferwée,  &  que  la  fille  aînée  du 
Roy  riait  point    d 'autre  mari 
qu'un  Seigneur  Portugais  3  afin 
que  les  Princes  étrangers  ne  de- 
viennent point  les  Maîtres  du 
Royaume. Si  la  fille  duRoy  épou- 
foit  un  Prince  ou  un  Seigneur 
dune  nation  étrangère ,  elle  ne 
fera  pas  reconnue  pour  Reine  $ 
parce  que  nous  ne  voulons  point 
que  nos  Peuples  foient  oblige^ 
d'obéir  à  un  Roy  qui  neferoitpas 
né  Portugais 3puifque  ce  font  nos 
Sujets  &  nos  Compatriotes ,  qui 
fans  lefecours  d' autrui  ^mais par 
leur  'valeur  &  au  dépens  de  leur 
fang  nous  ont  fait  Roy. 
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C'eft  par  de  fi  (âges  Loix 
que  la  Couronne  s'elt  confer- 
vée  pendant  plufieurs  fiécles 
dans  la  Royale  Maifon  d'Al- 
phonfe.  Ses  SuccefTeurs  en 
augmentèrent  1  éclat  ôdapuif- 
fance  par  les  Conquêtes  im- 
portantes qu'ils  firent  en  Afri- 
que, dans  les  Indes,  &  depuis 
dans  l'Amérique  ;  on  ne  peut 
donnerde  trop  julles  louanges 
aux  Portugais,qui  dans  ces  en- 
treprifes  û  éloignées  &  fi  fur- 
prenantes  n'ont  pas  faitparoî- 
tre  moins  de  courage  que  de 
conduite  jmais  parmi  les  avan- 
tages que  leur  a  donné  des 
Conquêtes  fi  étendues,  ils  ont 
celui  de  porter  la  Reliç <  on 
Chrétienne  &  la  connohTançe 
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du  vrai  Dieu  dans  des  Royau- 
mes idolâtres,&  chez  des  Bar- 
bares ,  où  des  Miffionnaires 
Portugais  n'ont  pas  fait  des 
Conquêtes  fpirituelles  moins 
considérables.  Tel  étoit  le 
Royaume  de  Portugal  vers 
l'an  1557.  quand  le  Roy  Dom 
Sebaftien  monta  furleTrône, 
il  étoit  né  pofthume  &  fils  du 
Prince  Dom  Jean  ,  qui  étoit 
mort  avant  le  Roy  Dom  Jean 
III.  Ton  père ,  fils  du  Grand 
Roy  Emmanuel. 

Dom  Sebaftien  n  avoit  gue- 
res  plus  de  trois  ans  quand  il 
fucceda  au  Roy  fon  ayeul  ; 
on  confia  pendant  fa  minori- 
té la  régence  de  l'Etat  à  Ca- 
therine d'Autriche  fon  ayeu- 
le  a  fille  de  Philippe  premier  > 
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Roy  de  Caftille ,  &:  focur  de 
l'Empereur  Charles-Quint. 
Dom  Alexis  de  Menezés,  Sei- 
gneur ,  qui  faifok  profeflion 
d'une  pieté  finguliere  ,  fut 
nommé  pour  Gouverneur  du 
Prince,  &le  Père  Dom  Louis 
de  Camara  de  la  Compagnie 
de  Jésus  fut  chargé  du  foin 
de  fes  études. 

De  fi  fages  Gouverneurs 
n'oublièrent  rien  pour  former 
de  bonne  heure  ce  Prince  à  la 
pieté  ,  &  pour  lui  infpirer  en 
même  temps  des  fentimens 
pleins  de  gloire  &  dignes 
d'un  Souverain  •  mais  on  por- 
ta trop  loin  des  vues  fi  no- 
bles &  fi  chrétiennes,  Mene- 
zés  n'entretenoit  Dom  Sebar 
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ftien  que  des  Conquelles  que 
les  Rois  fes  prédeceffeurs 
avoient  faites  dans  les  Indes 
ôc  fur  les  côtes  d'Afrique. 
Le  Jefuite  de  fon  côté  ,.  lui 
reprefentoit  à  tous  momens, 
que  les  Rois  qui  ne  tenoient 
leur  Couronne  que  de  Dieu 
feul ,  ne  dévoient  avoir  pour 
objet  du  gouvernement  que 
de  le  faire  régner  lui-même 
dans  leurs  Etats  -,  &  fur  tout 
dans  tant  de  pais  éloignez  où 
fon  nom  même  n'étoit  pas 
connu.  Ces  idées  pieufes  & 
guerrières  mêlées  enfemblej 
firent  trop  d'impreffion  fur 
l'efprit  d'un  jeunePrince  natu- 
rellement impétueux  &  plein 
de  feu ,  il  ne  parloit  plus  quç 
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d'entrcpriies  ôc  de  projets  de 
conquêtes,  &c  à  peine  eut-ii 
pris  le  Gouvernement  de  (es 
Etats ,  qu'il  longea  à  porter 
lui-même  Tes  armes  en  Afri- 
que. Il  en  conferoit  inceflam- 
ment  tantôt  avec  des  Officiers 
&  fouvent  avec  des  Million- 
naires &c  des  Religieux ,  com- 
me s'il  eût  voulu  joindre  le 
titre  d'Apôtre  à  la  gloire  de 


Conquérant. 


La  Guerre  Civile  qui  s'étoit 
allumée  dans  le  Royaume  de 
Maroc,  lui  parut  une  occa- 
fion  favorable  pour  fignaler 
fon  zèle  &  fon  courage.  Mu- 
leï  Mahamet  avoit  fuccedéà 
Abdala  Ion  père,  dernier  Roy 
de  Maroc  j  mais  Muleï  Mo- 
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lue  fon  oncle  paternel ,  pré- 
tendit qu'il  n'avoit  dû  monter 
fur  le  Trône  à  fon  préjudice, 
$c  contre  la  dilpofition  de  la 
Loi  des  Chérifs  qui  appelloit 
fucceflivement  à  la  Couron- 
ne les  frères  du  Roy  préfera- 
blement  à  fes  propres  enfans. 
Ce  fut  le  fujet  d  une  guerre 
fanglante  entre  l'oncle  &  le 
neveu  -y  Muleï  Moluc  Prince 
plein  de  valeur,  &  aufli  grand 
politique  que  grand  Capitai- 
ne ,  forma  un  puiffant  parti 
dans  le  Royaume  ôc  gagna 
trois  batailles  contre  Maha- 
met ,  qu'il  chafTa  de  fes  Etats 
&  de  l'Afrique. 

Le  Prince  dépouillé,  paf- 
fa  la  mer  &;  vint  chercher  un 
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azile  dans  la  Cour  de  Portu- 
gal ;  il  représenta  à  Dom  Se- 
baftien  ,  que  malgré  fa  dif- 
gtace  il  avoit  encore  confer- 
ve  dans  fon  Royaume  un 
grand  nombre  departifans  fe~ 
crets  y  qui  n'attendoient  que 
fon  retour  pour  Te  déclarer; 
qu'il  apprenoit  d'ailleurs  que 
Moluc  étoit  attaqué  d'une 
maladie  mortelle  qui  le  confu- 
moit  infenfiblement  ^  que  le 
Prince  Hamet  frère  de  Moluc, 
étoit  peu  eftimé  dans  fa  Na- 
tion^  que  dans  cette  conjonc- 
ture il  n'avoir  befoin  que  de 
quelques  troupes  pour  paroî- 
tre  fur  les  frontières  -y  que  fa 
prélence  feroit  déclarer  en  fa 
faveur  fes  anciens  fujetsj&quc 
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û  par-  fon  lecours  il  pouvoir 
recouvrer  fa  Couronne ,  il  la 
tiendroit  à  foi  Se  à  hommage 
de  celle  de  Portugal,&  même 
qu'il  la  verroic  avec  plus  de 
plaifir  fur  fa  tëzc,  que  fur  celle 
d'un  Uiurpateur. 

DomSebaftien  qui  n'avoir 
l'eiprit  rempli  que  de  vaftes 
projets  de  conquêtes  y  s'enga- 
gea avec  plus  d'ardeur  que  de 
prudence  à  marcher  lui-mê- 
me à  cette  expédition  •>  il  fie 
des  carefTes  extraordinaires  au 
Roy  Maure ,  èc  lui  promit 
de  le  rétablir  fur  le  Trône  à 
la  tête  de  toutes  les  forces  du 
Portugal.  Il  fe  flattoit  d'arbo- 
rer bien-tôt  la  Croix  fur  les 
Mofqués  de  Maroc  -,  en  vain 
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les  plus  fages  de  fon  Confeil 
tachèrent  de  le  détourner  d'u- 
ne entrepriie  fi  précipitée  : 
fon  zèle ,  ion  courage  ,  la  pré- 
emption j  défaut  ordinaire 
de  la  jeuneflfe  &  fouvent  ce- 
lui des  Rois-,  les  flatteurs  mê- 
me inféparables  de  la  Cour 
des  Princes  ,  tout  ne  lui  re- 
préfentoit  que  des  victoires 
faciles  &  glorieufes.  Ce  Prin- 
ce entêté  de  Ces  propres  lu- 
mières ,  ferma  l'oreille  à  tout 
ce  que  fes  Miniltres  lui  pu- 
rent repréfenterj  &  comme  fi 
la  fouveraine  puiffance  don- 
noit  une  fouveraineté  de  rai- 
Ion  ,  il  pafla  la  mer  malgré 
les  avis  de  fon  Confeil  3  &  il 
entreprit  avec  une  armée  à 
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peine  compofée  de  treize  miL 
le  hommes  y  de  détrôner  un 
puiflant  Roy,  &  le  plus  grand 
Capitaine  de  l'Afrique. 

Molue  averti  des  defTeins 
ôc  du  débarquement  du  Roy 
de  Portugal ,  Tattendoit  à  la 
tête  de  toutes  les  forces  de 
fon  Royaume.  Il  avoit  un 
corps  de  quarante  mille  hom- 
mes de  cavalerie ,  la  plupart 
vieux  foldats  &  agueris ,  mais 
qui  étoient  encore  plus  ré~ 
doutables  par  l'expérience  8c 
la  capacité  du  Prince  qui  les 
commandoit  ,  que  par  leur 
propre  valeur.  A  l'égard  de 
ion  infanterie ,  à  peine  avoit- 
il  dix  mille  hommes  de  trou- 
pes réglées,  &  ilnefaifoitpas 
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grand  fonds  fur  ce  nombre  in- 
fini d'Alarbes  &  de  Milices 
qui  étoient  accourus  à  fon  fe- 
cours,  mais  plus  propres  à  pil- 
ler qu'àcombattre,&  toujours 
prêts  à  fuir  ou  à  fe  déclarer  en 
faveur  du  victorieux. 

Moluc  ne  laina  pas  de  s'en 
fervir  pour  harceler  l'armée 
Chrétienne  ;  ces  infîdelles  ré- 
pandus dans  la  campagne  , 
venoient  à  tous  momens  ef 
carmoucher  à  la  vue  du 
Camp ,  &  ils  avoient  des  or- 
dres fecrets  de  lâcher  pied 
devant  les  Portugais  pour  les 
tirer  des  bords  de  la  mer  où  ils 
étoient  retranchez ,  &  pour 
entretenir  par  une  peur  fimu- 
lée  la  confiance  téméraire  de 
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Dom  Sebaftien.  Ce  Prince 
plus  brave  que  prudent,  & 
qui  voyoit  tous  les  jours  que 
les  Maures  n'ofoient  tenir  de- 
vant Tes  troupes  ,  les  tira  de 
fes  retranchemens,  &  marcha 
contre  Moine  comme  à  une 
victoire  certaine  ^  le  Roy  bar- 
bare s'éloigna  d'abord  j  com- 
.  me  s'il  eût  voulu  eViter  d'en 
venir  à  une  action  décifive  , 
il  ne  laiflbit  paroître  que  peu 
de  troupes  ,  il  fit  même  fai- 
re différentes  proportions  à 
Dom  Sebaftien ,  comme  s'il 
fe  fut  défie'  de  fes  forces  & 
du  fuccès  de  cette  guerre.  Le 
Roy  de  Portugal  qui  croyoit 
qu'il  lui  feroitplus  difficile  de 
joindre   les  ennemis  que  de 

les 
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les  vaincre  ,  s'attacha  à  leur 
pourfuite  ,  mais  Moluc  ne  le 
vit  pas  plutôt  éloigne'  de  la 
mer  &  de  fa  Flotte ,  qu'il  fît 
ferme  dans  la  plaine }  &  il  é- 
tendit  enfuite  ce  grand  corps 
de  cavalerie  en  forme  de 
croifïant  pour  enfermer  rou- 
te l'armée  Chrétienne.  Il 
avoir  mis  le  Prince  Hamet 
fon  frère  à  la  tête  de  ce  corps  ; 
mais  comme  il  n'étoit  pas  pré- 
venu en  faveur  de  fon  coura- 
ge ,  il  lui  dit  que  c'étoit  uni- 
quement à  fa  naiOance  qu'il 
devoit  ce  commandement  , 
mais  que  s  il  étoit  afles  lâche 
pour  fuir  il  l'étrangleroit  de 
tes  propres  mains ,  &  qu'il 
falloir  vaincre  ou  mourir. 

B 
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Il  fe  voyoir  mourir  lui-mê- 
me ,  &  la.  foibleïTe  écoit  fi 
grande  qu'il  ne  douta  point 
qu'il  ne  fût  arrivé  à  Ton  der- 
nier jour  ,  il  n'oublia  rien 
dans  cette  extrémité  pour  le 
rendre  le  plus  beau  de  fa  vie. 
Il  ranp-ea  lui-même  Ton  armée 
en  bataille  ,  &  donna  tous  les 
ordres  avec  autant  de  netteté 
defprit&  d'application,  que 
s'il  eût  été  en  parfaite  fanté.  Il 
étendit  même  fa  prévoyance 
jusqu'aux  évenemens  qui  pou- 
voiént  arriver  par  fa  mort, 
&  il  ordonna  aux  Officiers 
dont  il  étoit  environné,  que 
s'il  expiroit  pendant  la  cha- 
leur du  combat ,  on  en  cachât 
avec  foin  la  nouvelle ,  &  que 
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pour  entretenir  la  confiance 
des  foldats,on  feignit  de  venir 
prendre  fes  ordres ,  &:  que  Tes 
Aydes  de  Camp  s'aprochaf- 
fentà  l'ordinaire  de  la  litière 
comme  s'il  eût  été  encore  en 
vie.  En  quoi  on  ne  peut  afTez 
admirer  le  courage  &  la  ma- 
gnanimité de  ce  Roy  barbare, 
qui  compafîa  tellement  Tes 
ordres  &  les  defTeins  avec  les 
derniers  momens  de  (a  vie, 
qu'il  empefcha  que  la  mort 
même  ne  lui  ravit  la  victoire. 
Il  le  fît  enfuite  porter  dans 
tous  les  rangs  de  l'armée  ;  & 
autant  par  (ignés  &  par  fa 
preience,que  parfesdifcours 
il  exhorta  les  Maures  à  com- 
battre génereufement  pour  la 
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défenfe  de  leur  Religion  & 
de  leur  patrie. 

La  bataille  commença  de 
part  &  d'autre  par  des  déchar- 
ges d'artillerie.  Les  deux  Ar- 
mées s'ébranlèrent  enfuite  & 
fe  chargèrent  avec  beaucoup 
de  fureur  ,  tout  fe  mêla  bien- 
tôt. L'infanterie  Chrétienne 
foucenue  des  yeux  de  f  onRoy, 
fit  plier  fans  peine  celle  des 
Maures,  la  plupart  compofée 
de  ces  Alarbes  &  de  ces  Vaga- 
bons  dont  nous  venons  de 
parler,  Le  Duc  d'Aueiro  pouf- 
fa même  un  corps  de  cavalerie 
qui  lui  étoit  oppofé  ,  jufqu'au 
centre  ôc  à  l'endroit  qu'occu- 
poitle  Roy  de  Maroc  ^  ce 
Prince  voyant  arriver  fes  fol- 
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dats  en  défordre  3c  fuyant 
honteufement  devant  un  en- 
nemi victorieux ,  fe  jetta  à  bas 
de  fa  litière  ,  &  plein  de  colè- 
re 6:  de  fureur ,  il  vouloit 
quoique  mourant ,  les  rame- 
ner lui-  meme  à  la  charge. 
Ses  Officiers  s'oppofoient  en 
vain  à  ion  paffage  -,  il  fe  fit 
faire  jour  à  coups  d'e'pce  ; 
nuis  fes  efforts  achevant  de 
confommer  ies  forces  ,  il 
tomba  e'vanouï  dans  les  bras 
de  fes  Ecuyers  :  on  le  remit 
dans  fa  litière  ,  8c  il  n'y  fut 
pas  plutôt,  qu'ayant  mis  fon 
doigt  fur  fa  bouche,  comme 
pour  leur  recommander  le  fe- 
cret.il  expira  dans  le  moment 
&  avant  même  qu'on  eût  pu 
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le  conduire  jufqu  a  fa  rente. 

Sa  mort  demeura  inconnue 
aux  deux  partis  ;  les  Chré- 
tiens paroiflbient  juiques-  là 
avoir  de  l'avantage  ,  mais  la 
cavalerie  des  Maures  qui 
avoir  formé  un  grand  cercle, 
fe  refTerrant  à  méiureque  les 
extrémités  s'aprochoient ,  a- 
cheva  d'enveloper  la  petite 
armée  de  Dom  Sebaftien.  Les 
Maures  chargèrent  enfuite  de 
tous  côtés  la  cavalerie  Portu- 
gaife.  Ces  troupes  accablées 
par  le  nombre  tombèrent  en 
îe  retirant  fur  leur  infanterie , 
&  elles  y  portèrent  avec  la 
crainte  le  défordre  &  la  con- 
fuiion. 

Les  Infidelles  fejetterent 
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auiïî-tôt  le  cimeterre  à  la 
main ,  dans  ces  bataillons  ou- 
verts ôc  renverfez ,  6c  ils  vain- 
quirent fans  peine  des  gens 
e'tonnez  &  déjà  vaincus  par 
un.  frayeur  générale.  Ce  fut 
moins  dans  ta  fuite  un  combat 
qu'un  carnage ,  les  uns  ie 
mettoient  à  genoux  pour  de- 
mander la  vie.,  d'autres  cher- 
choient  leur  falut  dans  la  fui- 
te; mais  comme  ils  e'toient  en- 
veloppes de  tous  côte's  3  ils 
rencontroient  par  tout  renne- 
mi  &  la  mort.  L'imprudent 
DomSebaftien  périt  dans  cet- 
te occafion,  foit  qu'il  n'eût 
pas  e'té  reconnu  dans  le  de'lor- 
dre  d'une  fuite,  ou  qu'il  eue 
voulu  fe  faire  tuer  lui-même 
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pour  ne  pasfurvivreà  la  perte 
de  tant  de  gens  de  qualité , 
que  les  Maures  avoient  mai- 
facre's;  &  que  lui-même  avoir 
pour  ainil  dire  entraînés  à  la 
boucherie.  Muleï  Mahamet , 
auteur  de  cette  -guerre  ,  cher- 
T   A  cha  Ton  falut  dans  la  fuite; 

Le  4.  » 

Aouft  mais  il  fe  noya  en  paiTant  la  ri- 
vière de  Mucazen.  Ainil  péri- 
con-  rent  dans  cette  journée  trois 

gLu.  grands  Princes ,  ôc  tous  trois 
d'une  manière  différente  j 
Moluc  par  la'maladie,  Ma- 
hamet dans  1  eau ,  &  Dom  Se- 
baftien  par  les  armes. 

Le  Cardinal  Dom  Henry 
fon  grand  oncîe  lui  fucceda  •. 
ilétoit  frère  de  Jean  .III.  ion 
ayeul ,  &  fils  du  Roy  Emma- 
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nuel  :  mais  comme  ce  Prince 
écoir  Prêtre,  &  d'ailleurs  infir- 
me &  âgé  de  plus  de  foixanee 
&  fepe  ans ,  ceux  qui  précen- 
doient  à  la  Couronne  ,  ne  la 
regardoient  fur  (a  celle  que 
comme  un  de'pofl:,  &  chacun 
en  particulier  tâcha  de  le  faire 
déclarer  en  fa  faveur. 

Les  précendans  e'toient  en 
grand  nombre,  &c  la  plupart 
iortis  du  PvOy  Emmanuel  , 
quoiquen  differens  de'grez. 
Philippe  II.  Roy  d'Efpagne  , 
Catherine  de  Portugal,  fem- 
me  de  Dom  Jacques  Duc  de 
Bragance ,  le  Duc  de  Savoy e , 
celui  •  de  Parme  ,  Antoine 
Chevalier  de  Malte  &  Grand 
Prieur  de  Crato,  n'oublioient 
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rien  pour  faire  valoir  leurs 
droits.  On  publia  difïerens 
e'crits  au  nom  de  ces  Princes, 
&  dans  lefquels  les  Juriicon- 
fukes  tâchoient  de  regier  l'or- 
dre de  la  fucceflion  ,  fuivant 
les  interêrs  de  ceux  qui  les  fai- 
foient  travailler.  Philippe 
e'toit  fils  de  l'Infante  Ifabelle , 
fille  aînée  du  Roy  Emmanuel. 
La  DucheiTe  de  Bragan- 
ce  fortoit  du  Prince  Dom 
Edouard  fils  du  même  Roy 
Emanuel.  Le  Duc  de  Savoye 
e'toit  fils  de  la  Princeiïe  Bea- 
trix,  fœur  cadette  de  l'impe- 
ratrice  ,  &  le  Duc  de  Parme 
avoit  pour  mère  Marie  de 
Portugal  ,  fiîîe  du  Prince 
Edoiiard  &  fœur  aînée  de  la 
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Duchdïc  de  Bragance.  Le 
grand  Prieur  étoit  fils  naturel 
de  Dom  Louis  de  Beja  ,  fé- 
cond fils  duRoy  Emmanuel  ôc 
de  Violence  de  Gomez ,  dite 
la  Pclicane,  l'une  des  plus  bel- 
les perfonnes  de  Ion  tems ,  ôc 
qu'Antoine  Ton  fils  préten- 
doit  que  le  Prince  avoit  épou- 
ié  iecrettement.  Catherine  de 
Medicis  fe  mit  auffi  fur  les 
rangs  ,  ôc  demandoit  cette 
Couronne  comme  iiïuë  d'Al- 
phonfe  III.  Roy  de  Portugal , 
ôc  de  Mathilde  Comtefïe  de 
Boulogne.  Le  Pape  même 
voulut  tirer  quelque  avanta- 
ge de  ce  que  le  Roy  étoit  Car- 
dinal ,  comme  fi  la  Couronne 
eût  été  un  Bénéfice  dévolu  à 
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la  Cour  de  Rome,  On  eut  peu 
d'égard  à  ces  prétendons  é- 
trangeres  ,  la  plupart  defci- 
tuées  de  forces  pour  les  faire 
valoir. 

On  vit  bien  que  cette  gran- 
de fucceflion  regardoit  prin- 
cipalement le  Roy  d'Efpagne 
&  la  Ducheffe  de  Bragance. 
Cette  DuchefTe  efloit  aimée, 
fon  mary  fortoit ,  quoiqu'en 
ligne  indirecte  ,  des  Rois  de 
Portugal  3  &  elle  prétendoit 
la  Couronne  de  fon  chef  -,  par- 
ce qu'elle  eftoit  Portugaife,  & 
que  par  les  loix  fondamenta- 
les du  Royaume ,  les  Princes 
étrangers  en  eftoient  exclus  , 
comme  nous  le  venons  dédi- 
re au  commencement  de  cet 
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ouvrage.  Philippe  convenoit 
d'un  principe  qui  donnoit 
l'excluiion  aux  Ducs  de  Sa- 
voye  &  de  Parme,  mais  il  ne 
prétendoit  pas  qu'un  Roy  des 
if  fpagnes  pût  être  cenfé  étran- 
ger en  Portugal,  d'autant  plus 
que  ce  petit  Royaume  avoic 
été  plus  d'une  fois  fous  Ja  do- 
mination des  Rois  de  Caftil- 
le  ;  ils  avoient  l'un  &  l'autre 
leurs  partifans  j  le  Cardinal 
Roy  étoit  obfedé  par  leurs 
follicications  :  il  n'ofa  toucher 
à  cette  grande  affaire,  &  peut- 
être  qu'il  fe  fâcha  d'entendre 
parler  (1  fouvent  de  fon  fuc- 
cefTeur  ,  il  vouloit  vivre  &  ré- 
gner ,  &  il  renvoya  à  une  jon- 
te  la  difcuflion  des  droits  des 
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prétendans,  dont  on  ne  devoit 

décider  qu'après  fa  more. 

Ce  Prince  ne  régna  que  dix- 
fept  mois ,  fa  more  remplie  le 
Portugal  de  troubles  &  de  di- 
viiion  ,  chacun  prenoit  parti 
entre  les  prétendans  fuivant 
Ion  inclination  ;  les  plus  in- 
differens  attendoient  le  juge- 
ment de  la  jonte,  que  le  feu 
Roy  avoit  établie  par  fon  Te- 
llement. Mais  Philippe  qui 
n'ignoroit  pas  que  de  fi 
grands  intérêts  ne  le  termi- 
noient  pas  par  l'avis  des  Ju- 
rifeonfukes ,  fit  entrer  en  Por- 
tugal une  puifTante  armée,  ôc 
commandée  par  le  fameux 
Duc  d'Albe  qui  décida  l'af- 
faire en  fa  faveur. 
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Il  ne  paroît  point  que  le 
Duc  de  Bragance  fe  mie  en 
e'tat  de  foutenir  Tes  droits  par 
la  voye  des  armes ,  il  n'y  eut 
que  le  Grand  Prieur  qui  fît 
tous  [qs  efforts  pour  s'oppofer 
aux  Caftillans ,  la  populace 
l'avoit  proclame'  Roy  3  ôc  il 
en  portoit  le  titre  ,  comme 
s'il  l'eut  reçu,  des  Etats  du 
Royaume.  Ses  amis  levèrent 
quelquestroupes  en  fa  faveur, 
mais  le  Duc  d'-Albe  les  tailla 
en  pièces  ;  tout  plia  devant 
un  au  (fi  grand  Capitaine  que 
le  General  Efpagnol.  Les  Por- 
tugais peu  unis  entr'eux ,  fans 
Généraux,  fans  troupes  ré- 
glées &  fans  autres  forces  que 
leur  animofité  naturelle  con. 
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tre  les  Caftillans,  furent  dé- 
faits en  différentes  occafions  -y 
la  plupart  des  Villes  dans  la 
crainte  d'être  expofées  au  pil- 
lage ,  firent  leur  traité  parti- 
culier. Philippe  fut  reconnu 
E'atspour  le  Souverain  légitime  : 

e  To-  i  /v- 

ce  Prince  prit  pofiemon  de  ce 
i>si.  Royaume  comme  petit  neveu 
ôc  héritier  du  Roy  défunt , 
quoique  le  droit  de  conquête 
lui  parût  le  plus  fur  :  ce  fut  au 
moins  celui  qui  régla  fa  con- 
duite &  celle  de  les  fuccef- 
feurs.  Philippe  III.  &  Philip- 
pe IV.  fonfils  &  fon  petit  fils 
traitèrent  dans  la  fuite  les 
Portugais  moins  comme  des 
fujets  naturels  que  comme  des 
peuples  fournis  par  les  armes 
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&  par  le  droic  de  la  guerre  :  &c 
ce  Royaume  devenoit  infenfi- 
blcment  Province  d'Eipagne 
comme  il  avoic  été  autrefois , 
fans  qu'il  parût  que  les  Portu- 
gais fufTent  en  état  de  fonger 
aie  fouftraire  delà  domina- 
tion Caftillanne.  Les  Grands 
du  Royaume  n'ofoient  paroî- 
tre  dans  un  éclat  conforme  à 
leur  dignité ,  ni  exiger  tous  les 
droits  dûs  à  leur  rang ,  de  peur 
d'exciter  les  foupçons  des  Mi- 
nières Efpagnols  ,  dans  un 
temps  où  il  fufftfoit  d'être  ri- 
che ,  ou  confédéré  par  fa  naif 
fance  &  par  fon  mérite ,  pour 
être  fufpect  &  perfecuté.  La 
NobleiTe  étoit  comme  relé- 
guée dans  fes  maiforis  de  cam- 
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pagne,  &  le  peuple  étoit  ac- 
cablé d'impôts. 

• Le  Comte  Duc  d'Olivare's 

1640. 

Premier  Miniftre  de  Philippe 
IV.  Roy  d'Ef pagne  ,  croyoit 
qu'on  ne  pouvoir  trop  affoi- 
blir  de  nouvelles  conquêtes  : 
il  fçavoit  qu'une  antipathie 
ancienne  &  comme  naturelle 
rendroit  toujours ,  quoiqu'il 
put  faire ,  la  domination  Ef- 
pagnole  odieufe  aux  Portu- 
gaisjqu'ils  ne  verroient  jamais 
qu'avec  indignation  les  Char- 
ges &  les  Gouvernemens  rem- 
plis par  des  étrangers ,  ou  par 
des  gens  fouvcnc  tirez  de  la 
pouflîé're,  mais  qui  avoient  le 
mérite  d  être  entièrement  de'- 
voliez  à  la  Cour.  Ainfî  il  pre'- 


de  Portugal.  45 
rendoic  avoit  allure  l'autoricé 
de  Ion  Maître  ,  en  laifTant  les 
Grands  (ans  employ  ,  en  te- 
nant la  NoblefTe  éloignée  des 
affaires ,  &  rendant  peu  à  peu 
en  pic  fi  pauvre,  qu'il  n'eût 
pas  la  force  de  tenter  aucun 
changement.  Outre  cela,  il 
tiroit  de  ce  Royaume  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  jeunes  gens  &c 
d'hommes  propres  à  porter 
les  armes ,  &  les  failoit  fervir 
dans  les  guerres  étrangères, 
de  peur  que  ces  efprits  in- 
quiets ne  troublalTent  la  tran- 
quillité' du  Gouvernement. 

Mais  cette  Politique  qui  au- 
roit  pu  réuiTir  ,  porte'e  jufques 
à  certain  point  ,  eut  un  effet 
tout  contraire,ayant  été  pouk 
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fée  trop  loin  ,  tant  parla  ne- 
cefficé  des  affaires  où  fe  trouva 
alors  la  Cour  d Hpagne ,  que 
par  le  caractère  du  premier 
Miniftre ,  qui  e'toit  naturelle- 
ment dur  &  inflexible.  On  ne 
gardoit  plus  de  meTures  en 
Portugal ,  on  ne  daignoit  pas 
même  employer  les  pre'textes 
ordinaires  pour  exiger  de  l'ar- 
gent du  peuple;  il  fembloit 
que  ce  fuiTent  des  contribu- 
tions que  l'on  fift  payer  dans 
un  Pais  ennemi ,  plutôt  qu'un 
le'gitime  tribut  qu'on  levât 
fur  des  Sujets.  Les  Portugais 
n'ayant  plus  rien  à  perdre,  & 
ne  pouvant  efperer  de  fin  ni 
d'adouciffenient  à  leurs  mife- 
res,  que  dans  le  changement 
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de  l'Etat,  fongerent  à  s'affran- 
chir d'une  domination  qui 
leur  avoir  toujours  paru  inju-Lufita- 

fte ,  &  qui  devenoit  tyranni- 
que  &  infupportable. 

Marguerite  de  Savove.  Du. 
cheflfe  de  Mantoiïe,  gouver- 
noie  alors  le  Portugal  en  qua- 
lité de  Vice-reine:  mais  ce  n'é- 
toit  qu'un  titre  éclatant,  au- 
quel la  Cour  n'attribuoit  qu'- 
un pouvoir  fort  borné.  Le  fe- 
crçt  des  affaires ,  &  prefque 
toute  l'autorité  ,  étoienc  entre 
les  mains  de  Michel  Vafcon- 
cellos  Portugais,  qui  faifoit  la 
fonction  de  Secrétaire  d'Etat 
auprès  de  la  Vice-reine  ,  mais 
en  effet  Miniftreabfolu  &  in- 
dépendant  Il  recevoir  dire- 


46  Révolutions 
6tement  les  ordres  du  Comte- 
Duc,  donc  il  étoitcreature,& 
auquel  il  étoic  devenu  agréa- 
ble &  neceïîaire  par  l'habileté 
qu'il  avoit  de  tirer  incefïam- 
ment  des  fommes  confidera- 
bles  de  Portugal  5  &  par  un  e£ 
prit  d'intrigue3quifailoit  réiïf- 
fir  (es  plus  fecrettes  inten- 
tionsaî  faifoit  naiflre  des  hai- 
nes &  des  inimitiez  entre  les 
Grands  du  Royaume  ,  qu'il 
fomentoic  habilement  par  des 
grâces  &c  des  diftinetionsaffe- 
cte'es ,  qui  faifoient  d'autant 
plus  de  plaifîr  à  ceux  qui  les  re- 
cevoient,  qu'elles  excitoient 
le  dépit  &:  la  jaloufie  des  au- 
tres. Ces  divifions  qui  s'entre- 
tenoient  entre  les  premières 
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Maifons ,  faiioicnt  la  {iiretc  ôc 
le  repos  du  Minillre,  perfuade 
que  tant  que  les  Chefs  de  ces 
i  Maifons  feroient  occupez  à 
fatisfaire  leurs  haines  &  leurs 
vengeances  particulières,  ils 
ne  lonçeroienr.  jamais  à  rien 
entreprendre  contre  le  gou- 
vernement prefent. 

Il  n'y  avoir  dans  tout  le  Por- 
tugal que  le  Duc  de  Bragance 
qui  pût  donner  quelque  in- 
quiétude aux  Efpagnols.  Ce 
Prince  étoit  né  d'une  humeur 
douce,  agréable,  mais  un  peu 
paref!eufe:fon  efprit  et  oit  plus 
droit  que  vif;  dans  les  affai- 
res il  alloit  toujours  au  point 
principal  ;  il  pénétroit  aifé- 
ment  les  chofes  aufquelles  il 
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s'appliquoit ,  mais  il  n'aimoic 
pas  à  s'appliquer.  Le  Duc 
Tlieodofe  (on  père  qui  étoit 
d'un  tempérament  impétueux 
&  plein  de  feu ,  avoit  tâché  de 
lui  lai/Ter  comme  par  CucccL 
{ion  toute  Ta  haine  contre  les 
Efpagnols,  &  les  lui  avoit  tou- 
jours fait  regarder  comme  des 
ufurpateurs  d'une  Couronne 
qui  lui  appartenoit.  Il  avoit 
faitfon  p.ofîible  pour  lui  infpi- 
rer  toute  l'ambition  que  doit 
avoir  un  Prince  qui  pouvoir 
efperer  de  remettre  cetteCou- 
ronne  fur  fa  tête  ,  &  toute  l'ar- 
C3ètandeur  &  le  courage  neceiîaires 
Paffar,  pour  tenter  une  fi  haute  &  fi 

de  bel-  *        •  1 1        r  •  r 
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I%  Dom  Juan  avoit  pris  a  la  vé- 
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rire  tous  les  (èntimens  du  Duc 
fon  père  ;  mais  il  ne  les  avoir, 
pris  que  dans  le  degré  que  lui 
permettait  Ton  naturel  tran- 
quille &  modéré.  Il  hanToit 
les  Efpagnols  ,  mais  non  pas 
jufques  àfe  donner  beaucoup 
de  peine  pour  fe  venger  de 
leur  injuftice.  Il  avoit  de  l'am- 
bition ,  &il  nedefefperoitpas 
de  monter  fur  le  Trône  de  Tes 
Ancêtres  -,  mais  auffi  il  n  avoic 
pas  fur  cela  une  fi  grande  im- 
patience que  le  Duc  Theo- 
dofe  en  avoit  fait  paroiftre.  Il 
fe  contentoit  de  ne  pas  perdre 
de  vue  ce  deffdn ,  fans  hazar- 
dcr  mal  à  propos  pour  une 
Couronne  fort  incertaine^ne 
vie  agréable  &:  une  fortune 
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toute  faite  ,  qui  e'toit  des  plus 
éclatantes   qu'un  particulier 
pût  fouhaiter. 

Ce  qui  eft  de  conftant,  c'eft 
que  s'il  eût  été  précifément  tel 
que  l'avoit  fouhaité  le  Duc 
Theodofe  ,  il  n'auroit  point 
du  tout  efté  propre  à  parvenir 
où  il  le  deftinoit.  Le  Comte- 
Duc  le  faifoit  obferver  de  fî 
près ,  que  fî  fa  vie  oiiîv,c  & 
voluptueufe  n'eut  efté  qu'un 
effet  de  fon  habileté ,  on  l'au- 
roit  bien  tôt  pénétré ,  c'étoit 
fait  de  fon  repos  &  de  fa  for- 
tune. La  Cour  d'Efpagne  ne 
l'auroit  jamais  fouffert  fî  puif. 
fant ,  &  ne  lui  auroit  jamais 
permis  de  pafîer  fa  vie  au  mi- 
lieu de  fon  païs. 
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La  plus  fine  Policique  n'eut 
pu  lui  faire  tenir  une  condui- 
te plus  fage  envers  les  Efpa- 
gnols,  que  celle  qu'il  tenoit 
par  un  penchant  tout  naturel. 
Sa  naiiîance,  Tes  grands  biens, 
les  droits  qu'il  avoit  à  la  Cou- 
ronne ,  n  etoient  pas  des  cri- 
mes -,  mais  félon  les  loix  de  la 
Politique ,  il  e'toit  afîez  crimi- 
nel ,  puifqu'il  eftoit  redouta- 
ble. Il  le  voy  oit  bien,  il  fçavoit 
qu'il  n'avoit  qu'unparti  àpren- 
d  re  ,  ôc  il  le  prit  autant  par  in- 
clination que  par  raifon.  Il  fal- 
loit  pour  diminuer  fon  crime, 
c'efi:  à  dire  pourfe  faire  moins 
redouter,  &  pour  eftre moins 
fufpccl:  aux  Éfpagnols,  qu'il 
ne  fe  mêlât  d'aucune  affaire 
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ôc  qu'il  ne  fût  &  ne  parue  oc- 
cupe'que  de  divertiflemens  ôc 
de  plaiflrs.  Il  faifoit  parfaite- 
ment bien  ce  perfonnage  :  on 
ne  voyoit  à  Villavicioia  }  fé- 
jour  ordinaire  des  Ducs  de 
Bragance,que  parties  de  chaf- 
fe  ,  que  fêtes,  que  gens  pro- 
pres à  goûter  &  à  faire  goûter 
tous  les  plaiflrs  d'une  campa- 
gne de'licieufe.  Enfin ,  il  fem- 
bloit  que  la  nature  &  la  fortu- 
ne avoient  confpiré  3  l'une  à 
lui  donner  des  qualitez  pro- 
portionnées aux  conjonctures 
des  affaires  de  ce  temps -là-, 
l'autre  à  difpofer  les  affaires 
d'une  manière  qui  pût  faire 
valoir  fes  qualitez  naturelles. 
En  effet,  elles  n  e'toient  pas  af- 
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fez  brillances  pour  faire  craini 
dre  aux  Eipagnols ,  qu'il  vou- 
lût un  jour  entreprendre  de  le 
faire  Roy-,  mais  elles  e'toient 
aflez  folides  pour  donner  aux 
Portugais  lcfperance  d'un 
Gouvernement  doux,  fage,  de 
plein  de  modération^ 'ils  vou- 
loient  eux-mêmes  entrepren- 
dre de  le  faire  leur  Souverain. 
Sa  conduire  ne  pouvoir  cau- 
fer  aucun  lupçon  :  mais  une 
affaire  qui  arriva  quelque 
temps  auparavant ,  &  dans  la- 
quelle il  n  avoin  aucune  part , 
avoit  commencé  de  le  rendre 
un  peu  fuipecl:  au  premier  Mi- 
niftre  Le  peuple  d'Evora  ré-  Caët. 
duit  au  deieipoir  par  quelques  i.  ïf 
nouvelles  importions ,  setoit 
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foûlevé ,  &  dans  la  chaleur  de 
la  fédition  il  étoit  échape  aux 
plus  échauffez  ,  parmi  des 
plaintes  conrre  la  tyrannie  des 
Efpagnols ,  des  vceux  publics 
pour  la  Maifon  de  Bragance. 
On  reconnut  alors  ,  mais  un 
peu  tardjCombien  Philippe  II. 
avoit  manqué  contre  Tes  véri- 
tables intereits  ,  en  laifTant 
dans  un  Royaume  nouvelle- 
ment conquis  une  Maifon 
aufïi  rkhe  9  &  dont  les  droits 
à  la  Couronne  étoient  fl  évi- 
dens. 

Cette  confédération  déter- 
mina le  Confeil  d'Efpagne  à 
s'afTûrer  du  Duc  de  Bragance, 
ou  du  moins  à  l'éloigner  du 
Portugal.  On  lui  offrit  d'abord 
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Je  Gouvernemenc  du  Mila- 
nés ,  qu'il  refufa,  en  reprefen- 
tant  qu'il  n'avoic  pas  affcz  de 
lancé ,  ni  afTez  de  connoifTan- 
ce  des  affaires  d'Italie ,  pourfe 
bien  acquitter  d'un  emploi  fï 
important  &fl  difficile. 

Le  Miniftre  fît  femblant  T"""" 
d'entrer  dans  fes  raifons^mais  May, 
il  chercha  un  nouveau  moyen 
pour  l'attirer  à  la  Cour.  Le 
voyage  que  le  Roy  devoir  fai- 
re fur  les  frontières  d'Arra- 
gon,  pour  punir  la  révolte  des 
Catalans ,  lui  fervit  de  prétex- 
te pour  l'engager  à  faire  ce 
voyage.  Il  lui  écrivit  pour  l'ex- 
horter de  venir  à  la  tete  de  la 
Nobleffe  de  fon  païs  fe  join- 
dre aux  troupes  de  Caflille 

C  iiij 
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dans  une  expédition  qui  ne 
pouvoic  être  que  glorieufe ,  & 
où  le  Roy  commanderoit  en 
perfonne.  Le  Miniftre  d'Efpa- 
gnepour  affoiblir  laNoblefTe 
Portugaife ,  avoit  fait  publier 
un  Edit  du  Roy  Philippe  IV. 
qui  ordonnoit  à  tous  les  Fidal- 
ques  de  fe  rendre  inceflam- 
rnent  dans  l'armée  deftinée 
contre  les  Catalans,fous  peine 
de  perdre  leurs  Fiefs,  relevans 
de  la  Couronne ,  &  il  fe  flat- 
toit  que  le  Duc  de  Bragance, 
comme  Connétable  né  du 
Portugal ,  ne  pourroic  pas  fe 
difpenferde  marcher  en  cette 
occafion.Mais  comme  le  Duc 
étoit  en  garde  contre  tout  ce 
qui  venoit  de  la  Cour ,  il  dé- 
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mêla  aifément  l'artifice,  &  il 
pria  leMiniftre  de  faire  agréer 
au  Roy  les  excufes ,  fous  pré- 
texte de  la  grande  dépenfe 
que  fa  naiflance  &  Ton  rang 
l'euiîcnt  obligé  de  faire ,  èc 
qu'il  n'écoit  pas,  diioit-il ,  en 
état  de  ioûtenir. 

Ces  refus  redoublez  com- 
mencèrent à  allarmer  le  Mi- 
mitre.  Quelque  idée  qu'il  fe 
fût  faite  de  l'humeur  tran- 
quille 6c  pacifique  du  Duc  de 
Bragance  ,  il  craignit  qu'on 
ne  lui  eût  fait  appercevoir  des 
droits  qu'il  avoit  à  la  Couron- 
ne ,  &  que  la  tentation  de  ré- 
gner dansfon  pais  ne  l'empor- 
tât fur  tout  le  penchant  qu'il 
avoit  pour  la  tranquillité. 

Cv 
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Ainfî  concevant  de  quelle 
importance  il  étoit  au  Roy  de 
fe  rendre  maître  de  la  perfon- 
ne  de  cePrince,iî  n'oublia  rien 
pour  y  réiiiïir.  Mais  comme  il 
étoit  dangereux  alors  d'em- 
ployer  la  force  ouverte,  à  eau- 
fe  de  l'affedHon  extraordinai- 
re que  les  Portugais  avoienc 
toujours  eue'  pour  la  Maifon 
deBragance ,  il  refolut  de  l'é- 
blouir à  force  de  carefles3&  de 
l'attirer  par  tous  les  dehors 
d'une  amitié'  fincere  &  d'une 
confiance  parfaite. 

La  France  &  l'Efpagne  é- 
toienten  guerre^la  Flote  Fran- 
çoife  avoir  paru  fur  les  côtes 
de  Portugal:  cela  fournit  au 
Miniftre  un  prétexte  favora- 
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ble  à  les  defleins.  Il  failoit  dans 
ce  Royaume  un  General  pour 
commander  les  troupes  qui 
étoienc  deftinées  pour  ladé- 
fenfe  des  côtes  où  les  François 
pouvoient  faire  quelques  dei- 
centes.  Il  lui  en  envoya  la 
CommiiTion,  mais  accompa- 
gnée de  tant  d'agre'mens ,  & 
revêtue  d'une  autorite'  (îabio- 
luë ,  foit  pour  fortifier  les  Vil- 
les qui  en  avoient  befoin^aug- 
menter  ou  changer  les  Gar- 
nifons ,  &  dilpcfer  des  Vaif- 
feaux  qui  (e  trouvoient  dans 
les  Ports ,  qu'il  fembloit  par 
une  confiance  aveugle  lui  li- 
vrer le  Royaume  entier  en  fa 
puifTance.  Mais  le  piège  n'en 
e'toit  que  mieux  cache'. Il  avoit 
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bell^e  envoyé  en  même  temps  un 
Lufit.  ordre  fecret  à  Dom  Lopez  O . 
zorio,  qui  commandoit  la 
Flote  d'Elpagne  d'encrer  dans 
les  Porcs  où  il  apprendrait 
que  feroit  le  Duc,comme  fi  la 
tempête  l'eue  obligé  d'y  relâ- 
cher en  croifanedans  ces  mers: 
&  cet  Efpagnol  devoit  l'atti- 
rer fur  fes  VailTeaux,  en  lui 
donnant  quelque  fête,  &  l'en- 
lever aufïi-tôt  en  Efpagne. 
Mais  la  fortune  en  ordonna 
autrement  :  une  violente  tem- 
pête furprit  l'Amiral  Efpa* 
gnol ,  fit  périr  plufîeurs  de  Tes 
VaifTeaux  ,  8c  difllpa  le  refte, 
fans  qu'il  pût  aborder  en  Por- 
tugal. 

Le  Comte-Duc  ne  fe  rebu- 
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ta  pas  pour  ce  mauvais  fuccês: 
il  lui  fembloit  que  le  hazard 
feul  &  la  fortune  avoient  fau- 
ve le  Duc  de  Bragance,qui  ne 
pouvoir  manquer  d'être  arrê- 
té, fi  Dom  Lopez  eût  pu  arri- 
ver dans  les  Ports  du  Royau- 
me, comme  il  l'avoit  projette. 
Il  tourna  l'artifice  d'un  autre 
côté,  il  écrivit  à  ce  Prince  en 
des  termes  pleins  de  la  con- 
fiance la  plus  intime,  8c  com- 
me s'il  eût  partagé  avec  lui  le 
miniftere  &  le  gouvernement 
de  l'Etat.  Il  fe  plaignoit  par  fa 
lettre  du  malheur  delaFlote, 
dans  un  temps  ou  les  ennemis 
étoient  redoutables;  qu'ayant 
perdu  ce  fecours  qui  couvroit 
les  côtes  de  Portugal ,  le  Roy 
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fouhaitoit  qu'il  vifitât  exacte- 
ment toutes  les  Places  &  les 
Ports  de  ce  Royaume ,  où  les 
François  pouvoientfairequel- 
que  infulte,  &  lui  envoyoit  en 
même  temps  une  Ordonnan- 
ce de  quarante  mille  ducats 
pour  lever  quelques  nouvel- 
les troupes,  s'il  en  e'toit  be- 
foin ,  ôc  fournir  aux  frais  de 
idem  (on  voyage.  Cependant  les 
Pac"  Gouverneurs  des  Citadelles  , 
p-  u  qui  e'toient  la  plupart  Efpa- 
gnols,  avoient  un  ordre  fecret 
de  s'afîûrer  de  fa  perfonne,s'ils 
en  trouvoient  l'occafion  favo- 
rable, &  de  le  faire  pafler  auf- 
fî -tôt  en  Efpagne. 

Le  Duc  de  Bragance  trou- 
vant toutes  ces  marques  de 
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confiance  trop  empreffées  & 
trop  peu  conformes  à  la  con- 
duite ordinaire  du  Miniftre , 
pour  être  finceres,  s'en  de'fia, 
&  le  fit  tomber  dans  le  piège 
même  qu'il  lui  tendoit.  Ce 
Prince  lui  e'crivit  pour  l'afïu- 
rer  qu'il  acceptoit  avec  bien 
de  la  joye  lemploy  de  Gene- 
ral que  le  Roy  luidonnoit,  & 
qu'il  efperoit  par  Ton  applica- 
tion ôc  (on  zèle  pour  (on  fervi- 
cejuitifierfon  choix  ,  &  me'ri- 
ter  la  grâce  dont  il  l'avoit  ho- 
noré. Cependant ,  .comme  il 
commençoit  à  envifager  de 
plus  prés,  qu'il  n'étoit  pas  im- 
poflfible  de  remonter  fur  le 
Trône  de  fes  Pères,  il  fe  fervit 
du  pouvoir  de   fa   Charge , 
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pour  placer  (es  amis  dans  les 
emplois  &  dans  les  poftes  où 
ils  lui  pouvoient  être  un  jour 
plus  utiles.  Il  employa  l'ar- 
gent d'Efpagne  à  le  faire  de 
nouvelles  créatures  ,  &  lorf- 
qu'il  vifita  les  Places,  il  fe  fit 
toujours  fibien  accompagner, 
qu'il  fit  perdre  l'efperance 
qu'on  avoit  de  fe  rendre  maî- 
tre de  fa  perfonne. 
.J.dem  L'autorité  dont  on  l'avoir 
revêtu,  railojt  murmurer  hau- 
tement toute  la  Cour  d'Ef pa- 
gne. Comme  on  ne  pénétroit 
point  les  raifons  du  Miniftre , 
qui  n'étoient  connues  que  du 
Roy,on  vouloit  rendre  fa  con- 
duite fufpecte au  Prince,  par- 
ce qu'il  étoit  allié  de  la  Mai- 
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/on  de  Bragance.  On  difoic 
quil  y  avoic  de  l'imprudence 
à  confier  toute  l'autorité  de 
General  des  troupes  de  Portu- 
gal à  un  homme  qui  pouvoir 
avoir  de  trop  hautes  préten- 
tions fur  ce  Roy  aume^quec'é, 
toit  armer  fes  droitSj&l'expo- 
ferà la  tentation,  de  tourner 
fes  armes  contre  Ton  Souve- 
rain. Mais  le  Roy  fut  d'autant 
plus  affermi  dans  fà  réfolu- 
tion ,  qu'il  s'apperçût  qu'on 
étoit  bien  éloigné  de  pénétrée 
fon  fecret.  Ainfi  le  Duc  de 
Bragance,  à  la  faveur  de  fbn 
nouvel  employ,  parcourut  li- 
brement tout  le  Portu£al:&ce 
fut  dans  ce  voyage  qu'il  jetta 
les  premiers   fondemens  de 
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fon  élévation.  Il  avoit  un  équi- 
page magnifique,  quiluiatti- 
roit  les  yeux  des  peuples  dans 
tous  les  lieux  où  il  pafîbit  ;  iî 
écoutoit  tout  le  monde  avec 
beaucoup  de  douceur  &  de 
bonté^il  réprimoit  linfolence 
dufo!dat,&:  en  même  temps 
combîoit  de  louange  les  Offi- 
ciers ;  il  les  gagnoit  par  toutes 
lesrécompenfes  dont  il  étoit 
maître  ;  fon  honnêteté  char- 
moit  la  Nobleffe-,il  la  recevoit 
avec  des  diitinctions  obli- 
geantes ,  &  félon  le  mérite  &c 
la  qualité  de  chacun  :  enfin  , 
il  répandoit  des  biens  par  tout 
où  il  paiToit  ,  il  s'acqueroit 
encore  plus  d'amis  par  les  grâ- 
ces qu'on  efperoit  de  lui,  que 
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par  celles  qu'il  faifoic.  De  for- 
te que  ceux  qui  le  voyoienr  , 
croyoient  ne  fouhaiter  que 
leur  bonheur  ,  en  faifsnr  des 
vœux  pourfon  élévation. 

Les  Partifans  de  ce  Prince 
de  leur  coté  n'oublioient  rien 
pourétablir  fa  réfutation. Pin- 
to  Ribeiro,  Intendant  de  fa 
Maifon,e'toit  celui  de  tous  qui 
travailloit  leplus  efficacement 
adonner  le  branfle  aux  affai- 
res,  &  à  re'duire  dans  un  plan 
exact  les  vues  qu'il  avoit  pour 
la  grandeur  de  fon  Maître. 
C'e'toit  un  homme  actif,  vigi- 
lant ,  confommé  dans  les  af« 
faires,&  qui  avoit  une  pafïion 
violente  pour  1  élévation  du 
Duc  j  fans  doute  parce  qu'il  fe 
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fîaccoic  d'avoir  un  jour  beau- 
coup de  parc  au  Miniitere,  s'il 
pouvoir  venir  à  bouc  de  le  fai- 
re régner.  Ce  Prince  lui  avoic 
Lufit.  avoué  plufieurs  fois.qu'il  pro- 

libera-  c  J  \    ■  r       1> 

ta,i.s.  nceroïc  avec  plaiiir  d  une  oc- 

c'  *•    cafîon  qui  pur  le  meccre  fur  le 

Thrône  ,   mais  qu'il  n'e'coic 

poinc  relolu  de  cencer  cecce 

encreprife  comme  un  fîmpla 

avancucierqui  n'auroicrien  à 

perdre  ;  que  cependanc  il  pou- 

hdio    v°ic  toujours  ménager  les  efl 

Lufit.i.  prjts    &  \u{  acquérir  de  nou- 

vellescreacures ,  pourvu  qu  il 
ne  l'engageâc  à  rien  3  Se  qu'il 
parue  qu'il  n'avoir  aucune 
parc  à  ce  qu'il  pourroic  craû 
rer. 

Pinco    cravaiiloic  depuis 
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long  -  temps  dans  Liîbonne 
avec  beaucoup  d'application 
à  remarquer  les  mécontens,&: 
à  en  faire  de  nouveaux.  IlPeTbej* 

r  ,       IoLufî- 

repandoit  iecrettement  destan.1.1. 
plaintes  contre  le  Gouverne- 
ment prefenr,tantôt  avec  cha- 
leur, tantôt  avec  des  manières 
plus  retenues,feIon  le  caractè- 
re &  la  qualité  des  perfonnes 
avec  qui  il  fe  trouvoit.  Mais 
la  haine  que  les  Portugais  por- 
toient  aux  Efpagnols  eftoit  fi 
géne'rale  qu'il  n'avoit  pas  mê- 
me befoin  de  cette  précau- 
tion^ il  n'y  avoitpoint  dePor- 
tugais  qui  ne  fût  capable  d'un 
fecret  qui  avoit  pour  objet  la 
perte  d'un  Efpagnol.  Pinto 
faifoit  fouvenir  les  gens  de 
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qualité  des  Emplois  honora- 
bles qui  avoient  été  autrefois 
dans  leurs  Maifons,  quand  le 
Portugal  étoit  gouverné  par 
fes  Princes  naturels.  Mais  rien 
ne  touchoitdavantagelecorps 
de  laNoblefle  3  que  l'arriere- 
ban  que  le  Roy  avoit  convo- 
qué pour  paffer  en  Catalogne. 
Pinto  leur  faifoit  envifager 
cette  expédition  comme  un 
exil  dont  ils  ne  reviendroient 
qu'avec  bien  de  la  peine  ;  qu'- 
outre la  grande  dépenfe ,  ils 
auroient  à  fouffrir  les  hau- 
teurs ordinaires  des  Efpa- 
gnols;&  que  la  politique  d'Ef- 
pagne  ayant  un  intereft  fecret 
à  perdre  les  plus  braves,  on  les 
expoferoit  toujours  aux  occa- 
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fions  où  il  y  auroic  plus  de 
péril  à  eiTuyer  ,  fans  leur  laif- 
îer aucune  parc  à  la  gloire. 

S'il  fe  crouvoit  avec  des 
Bourgeois  &  des  Marchands-, 
ilerioit  contre  l'injuftice  des 
Efpagnols,  qui  avoient  ruiné 
Liihonne&tout  le  Portugal, 
en  transférant  le  commerce 
des  Indes  à  Cadix.  Il  ne  les  en- 
tretenoit  jamais  que  de  la  mi- 
fere  extrême  où.  ils  étoient  ré- 
duits fous  une  domination  û 
tyrannique  ,  &  de  la  félicité 
des  peuples  *  qui  s'en  étoient  * Ho 
1  genereutement  délivrez.  c-***. 
Ënfîn ,  il  faifoit  fouvenir  le 
Clergé,  en  combien  de  ren- 
contres onavoit  violé  fes  pri- 
vilèges &  les  immunitez  de 


Hal- 
ls 


lans. 
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l'Eglife  ;  que  les  Bénéfices  Ôc 
les  Dignitez  les  plus  considé- 
rables du  Royaume  étoientla 
proye  des  étrangers  i  au  lieu 
de  fervir  de  jufte  récompenfe 
au  mérite  &  à  la  capacité  des 
Portugais  naturels. 

Avec  ceux  qu'il  fçavoit  être 
mécontens  ,  il  tournoit  habi- 
lement le difcours  furies  qua- 
litez  de  (on  Maître ,  pour  fon- 
der les  inclinations.  Il  fe  plaï- 
gnoit  de  la  vie  oifive  où  ce 
Prince  paroiffoit  enfevelijqu'- 
il  étoit  fâcheux  que  celui  qui 
pouvoit  feul  remédier  effica- 
cement à  tant  de  défordres, 
eût  fï  peu  d'affettion  pourfon 
pais ,  &  même  tant  d'indiffé- 
rence pour  fa  propre  gran- 
deur: 


de  Port ugal.  73 
deur  :  &  remarquant  que  ces 
difcours  faifoient  impreifion, 
il  alloit  jufqu'à  flatter  les 
uns  du  glorieux  titre  de  Libé- 
rateurs de  la  Patrie,  excitant 
l'indignation  de  ceux  qui 
avoient  e'té  maltraitez  par  les 
Efpagnols ,  laifîant  entrevoir 
de  grandes  efperances  à  d'au- 
tres dans  le  changement  de 
l'Etat. 

Il  fçut  ménager  fi  heureu- 
fement  les  efprits  ,  qu'après 
[s'être  allure  de  plufieurs  en 
[particulier,  il  aflembla  enfin 
Km  nombre  confiderable  de 
foblefie ,  &  à  la  tête  fe  trou- 
va l'Archevêque  de  Lifbon- 
îe. 
Ce  Prélat  étoit  d'une  des 
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meilleures  Maifons  du  Roïau- 
*r>^-me,  *  fçavant,  habile  dans 
"  les  affaires,  aime'  du  peuple  , 
mais  haï  des  Efpagnols ,  qu'il 
haïfïbit  réciproquement.,  par- 
ce qu'ils  ui  préferoient  l'Ar- 
*  Dom  chevêque  de  Brague, *  créa- 
uende  ture  de  la  Vice-reine  ,  qu'ils 
■Mattos  avojenc  fajc  Prefîdent  de  la 
rcgnia.  Chambre  d'Opaço  ,  ôc  a  qui 
ils  donnoient    quelque  part 
dans  les  affaires  du  Gouver- 
nement. 

Parmi  les  gens  de  qualité 
qui  formèrent  cette  A  Sem- 
blée ,  Dom  Michel  d'Aîmeï- 
da  s'y  fît  diftinguer.  C'étoit 
un  vénérable  Vieillard  ,  qui 
avoit  acquis  une  considéra- 
tion  extraordinaire  par  fon 
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mérite,  il  faifoit  gloire  d'ai- 
mer (a  patrie  plus  que  fa  for- 
tune j  il  étoit  indigné  de  la 
voir  comme  réduite  en  fervi- 
tude  par  des  ufurpateurs.  Il 
setoit  foûtenu  toute  Ta  vie 
dans  cesTentimens^avec  beau- 
coup de  courage  &  de  ferme- 
té, fans  que  les  prières  de  fa 
famille,  &  les  confeils  de  fes 
amis  l'euiTent  pu  obliger  d'al- 
ler au  Palais ,  &  de  faire  fa 
Cour  aux  Miniftres  d'Efpa- 
gne.  C 'étoit  par  cette  ferme- 
té qu'il  leur  étoit  devenu  fort 
fufpecl:.  Ce  fut  auiîî  le  pre- 
mier fur  qui  Pinto  jetta  les 
yeux  pour  fe  déclarer  un  peu 
plus  ouvertement ,  fçachanc 
bien  qu'il  ne  couroit  aucun 

Dij 
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rifque  avec  un  homme  de  ce 
caractère,  qui  d'ailleurs  étoit 
d'un  grand  poids  pour  attirer 
la  Nobleffe  dans  fon  parti, 

Dom  Antoine  d'Almada, 
intime  ami  de  l'Archevêque  i 
s'y  trouva  auffi  avec  Dom 
Lufit.Loiiis  fon  fils,  Dom  Louis 
ilb'L3'd'Acugna,  neveu  de  ce  Pré- 
lat, &  qui  avoit  e'poufe  la  fille 
de  Dom  Antoine  d'Almada  ; 
le  Grand  Veneur  Melio,Dom 
George  Ion  frère, Pierre  Men- 
doze  ,  Dom  Rodrigo  de  Saa 
Grand  Chambellan,  &  plu- 
sieurs Officiers  de  la  Maifon 
Royale  ,  dont  les  Charges 
étoient  devenues  des  titres 
inutiles ,  depuis  que  le  Portu- 
gal avoit  perdu  fes  Rois  natu- 
rels, 
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Dans  cette  Affemblée  l'Ar- 
chevêque naturellement  élo- 
quent, donna  une  ide'e  aifreu- 
fe  delEtat  du  Royaume,  de- 
puis que  les  Efpagnols  en  é- 
toicnt  les  maîtres.  Il  reprefen- 
ta  que  Philippe  II.  pour  af. 
fûrer  fa  conquefle ,  avoit  fait 
pe'rir  un  nombre  infini  deNo- 
bleffe ,  qu'il  n'avoit  pas  épar- 
gne' les  Eccîefiaftiques ,  té- 
moin ce  fameux  Bref  d'abfo- 
lution  *  qu'il  avoit  obtenu  du*c««. 
Pape  pour  deux  mille  Prêtres  *gw' 
et  Religieux  qu'il  avoit  fait 
mourir  pour  affiirer  fon  ufur- 
pation.  Que  depuis  ces  mal- 
heureux temps  les  Efpagnols 
n'avoient  point  changé  de  Po- 
litique j   qu  ils  avoient  fous 

Diij 
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difFerens  prétextes  fait  périr 
plufieurs  perfonnes  de  méri- 
te ,  qui  ne  pouvoient  être  ac- 
cufez  que  d'aimer  trop  leur 
pais;  qu'il  n'y  avoit  perfonne 
dans  l'Affemblée  ,  dont  la  vie 
ôc  les  biens  fuflent  en  fureté  ; 
que  la  Nobleffe  étoit  mépri- 
fée  ,  les  Grands  reculez  du 
Gouvernement,  fans  emplois 
&  fans  confideration;  que  l'E- 
glife  navoit  eu  que  d'indi- 
gnes Miniftres  depuis  que 
Vafconcelf os  faifoit  des  Béné- 
fices la  récompenfe  de  fes 
créatures  ;  que  le  peuple  étoit 
accablé  d'impôcs,  les  campa- 
gnes fans  Laboureurs,  &  les 
Villes  déferres  par  les  (oldats 
qu'on prenoit  par  force,  pour 
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les  envoyer  en  Catalogne. 
Que  les  ordres  qu'on  avoir  re- 
çus d'y  faire  pafîer  la  Noblef- 
fe,  fous pre'texte  de  larriere- 
ban,  c'toit  le  dernier  coup  de 
la  Politique  du  Miniftre ,  qui 
fe  vouloit  défaire  des  Gentils- 
hommes ,  feul  obftacle  dans 
le  Royaume  à  fes  pernicieux 
deiîeins ,  que  le  moindre  mal 
qui  leur  en  pouvoit  arriver  , 
etoit  un  exil  très-long;  qu'ils 
vieilliroient  comme  malheu- 
reux étrangers  dans  le  fond 
de  la  Cafnlle,  pendant  que  de 
nouvelles  Colonies  s'empare- 
roient  de  leurs  biens  comme 
dans  un  païs  de  conquête^que 
l'idée  funefte  de  tant  de  mal- 
heurs lui  feroit  fouhaiter  la 

Diiij 
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mort,  plutôt  que  de  voir  la 
ruine  entière  &  la  deftruchon 
de  fon  pais ,  s'il  n'efperoit  qu'- 
un fi  grand  nombre  de  gens 
de  mérite  ne  fe  feroient  pas 
affemblez  inutilement. 

Ce  difcours  renouvella  dans 
î'Anemblée  le  fâcheux  fouve- 
nir  de  tous  les  maux  que  l'on 
iourTroit  depuis  long-temps.. 
Chacun  s'emprefïbit  de  don- 
ner des  exemples  de  la  cruau- 
té de  Vafconcellos.  Les  uns 
avoient  perdu  leurs  biens  par 
fes  injuftices  :  il  avoit  enlevé 
à  d'autres  des  Charges  &  des 
Gouvernemens  héréditaires  9 
pour  y  placer  fes  créatures  : 
plufieurs  avoient  gémi  long- 
temps dans  les  prifons  pour 
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Satisfaire  aux  foupçons  des 
Efpagnols  :  quelques-uns  re- 
grettoient  encore  leurs  pères, 
leurs  frères ,  ou  leurs  amis  re- 
tenus à  Madrid  ',  ou  envoyez 
en  Catalogne  comme  de  mal- 
heureux otages  de  la  fidélité 
de  leurs  Compatriotes.  Enfin , 
il  n'y  en  avoit  aucun,  qui  dans 
l'intérêt  gênerai  ne  trouvât 
une  injure  particulière  à  ven- 
ger. Le  voyage  de  Catalogne 
excitoitfur  tout  leur  colère  ôc 
leur  indignation.  Ils  voyoient 
que  ce  n'étoit  pas  tant  le  be- 
foin  qu'on  pouvoit  avoir  de 
leurfccours ,  que  le  dcflfein  de 
les  ruiner,  qui  engageoit  la 
Cour  d'Efpagne  à  leur  faire 
faire  un  fi  long  voyage.  Ces 

Dv 
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confiderations  jointes  à  l'efl 
perance  de  fe  venger  de  tant 
d'outrages  qu'ils  avoient  re- 
çus, achevèrent  de  les  déter- 
miner à  prendre  des  mefures 
pour  fecoiïer  fûrement  un 
joug  qui  leur  paroifïbit  fi  pe- 
fant;  &  n'envifageant  point 
d'adouciffement  dans  leurs 
maux ,  ils  fe  reprochèrent  leur 
patience  comme  une  baflefTe 
&  une  lâcheté' ,  &  convinrent 
enfin  de  lanecefiite' prefTante 
de  chafièr  les  Efpagnols,  mais 
ils  fe  partagèrent  fur  l'efpece 
du  Gouvernement  qu'ils  dé- 
voient choifir. 
idem  Une  partie  de  l'AfTemble'e 
ç*y. P  panchoit  à  un  Gouvernement 
Républicain,  à  peu  près  fem- 
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blable  à  celui  de  Hollande  : 
l'autre  partie  fouhairoic  un  Ca-;t 
Roy:  &  entre  ceux-ci  quel-lklleI1° 
ques-uns  propolercnt  le  Duc»», 
de  Bragance  >  d'autre  le  Mar- 
quis de  Viilareal,  &  d'autres 
enfin  le  Duc  d'Aveïro ,  tous 
trois  Princes  du  Sang  Royal 
de  Portugal  :  8c  chacun  pre- 
noit  fon  parti  félon  Ton  incli- 
nation &  Tes  intérêts  particu- 
liers. Mais  l'Archevêque  qui 
écoit  dévoué  à  îa  Maifon  de 
Bragance  ,  fe  fervant  habile- 
ment de  toute  l'autorité  de 
fon  caractère  ,  leur  remontra 
avec  beaucoup  de  force,  que 
le  choix  du  Gouvernement 
nétoit  point  arbitraire;  qu'ils 
ne  pouvoient  en  confeience 
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rompre  le  ferment  de  fidélité 
qu'ils  avoient  fait  au  Roy 
d'Efpagne  ,  fî  ce  n'étoit  pour 
rendre  juftice  à  l'héritier  légi- 
time de  la  Couronne  -,  que 
tout  le  monde  fçavoit  qu'elle 
appartenoit  au  Duc  de  Bra- 
gance  ,  &c  ainfî  qu'il  falloit 
fe  déterminer  ou  à  le  recon- 
noître  pour  leur  Roy,  ou  à 
refter  pour  jamais  fous  la  do- 
mination d'Efpagne. 

Enfuite  il  leur  fit  envifager 
la  puiflance,  les  grands  biens , 
&  le  nombre  confiderable  des 
Vaffaux  de  ce  Prince  ,  dont 
prçfque  le  tiers  du  Royaume 
relevoit  -y  que  dans  le  deffein 
de  chaffer  les  Efpagnols,  ils 
ne    pouvoient    raifonnable- 
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ment  efperer  d'y  réiiflîr  ^  s'ils 
ne  lavoient  à  leur  tête,  Ôc  que 
pour  l'y  engager,  ils  devroient 
lui  offrir  la  Couronne ,  quand 
d'ailleurs  il  n'y  auroit  pas  des 
droits  incontestables  comme 
premier  Prince  du  Sang.  De- 
là il  pafTa  à  fes  bonnes  quali- 
tez ,  il  fît  valoir  fa  prudence  , 
fa  facreiTe ,  ôc  fur-tout  la  dou- 
ceur  ôc  la  bonté'  qui  paroif- 
foient  dans  fa  conduite.  Enfin, 
il  fçut  tourner  û  heureufe- 
ment  les  efprits,  qu'il  les  ra- 
mena tous  au  point  de  le  fou- 
haiter  pour  leur  Roy  ;  &  ils 
convinrent  avant  que  de  fe  fé- 
parer ,  qu'on  n'oublieroit  rien 
pour  l'engager  dans  ce  def- 
fein.  L'AfTemblce  fe  fépara  , 
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&  on  demeura  d'accord  des 
jours  &  de  l'heure  que  l'on  le 
raflembleroit,  pour  de'liberer 
fur  les  moyens  qui  pouvoient 
faciliter  un  prompt  &  heu- 
reux fuccès. 

Pinto  voyant  les  efprits 
difpofez  en  faveur  de  Ion 
Maître  ,  lui  écrivit  fecrette- 
ment  de  s'aprocher  de  Lif- 
bonne,  afin  d'encourager  les 
Conjurez  par  fe  préfence,  & 
de  prendre  avec  eux  des  me- 
fures  pre'cifes  pour  l'exécution 
de  leur  defïein.  Cet  homme 
habile  remuoit  tous  les  ref~ 
forts  de  cette  affaire ,  fans  pa- 
roîcre  y  avoir  plus  de  part 
qu'un  (impie  particulier,  qui 
auroit  été  anime'  feulement 


de   Portugal.    87 

par  le  zèle  du  bien  public.  Il 
raiioit  femblant  de  douter 
que  ion  Maître  y  voulût  en- 
trer, à  caule  de  la  répugnan- 
ce naturelle  qu'il  avoit  pour 
les  entrepriles  hazardeufes,  &c 
qui  demandent  beaucoup  de 
fuite  &  d'application.  Il  fai- 
foit  naître  fur  cela  certaines 
difficultez  qui  ne  fervoienc 
qu'à  éloigner  le  foupçon 
qu'on  eût  pu  prendre  qu'il 
s'entendoit  avec  Ton  Maître  , 
&  telles  néanmoins ,  que  n'é- 
tant pas  afTez  grandes  pour  les 
décourager  ,  elles  n'e'toient 
propres  au  contraire  qu  a  ex- 
citer leur  ardeur ,  &  à  les  en- 
gager davantage. 

Sur  l'avis  de  Pinto  le  Duc 
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partit  quelques  jours  après  de 
Villaviciofa  ,  &  arriva  à  Al- 
mada,qui  eft  un  Château  pro- 
che de  Lifbonne,  &  dont  il 
eft  feulement  féparé  par  le 
Tage ,  comme  s'il  y  fût  arri- 
vé naturellement  dans  le 
cours  des  vifîtes  qu'il  faifoit 
de  toutes  les  Places  fortes  du 
Royaume.  Il  avoit  un  équipa- 
ge fî  magnifique  ,  8c  il  étoit 
accompagné  d'une  efcorte  fi 
nombreule.de  gens  de  qualité 
&  d'Officiers  de  guerre,  qu'il 
reffembloit  plutôt  à  un  Roy 
qui  prend  poffeffion  de  fon 
Royaume  ,  qu'à  un  fïmple 
Gouverneur  de  Province  qui 
vifice  les  Places  de  fon  Gou- 
vernement,   Il    fe  trouva  fi 
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prèsdeLifbonne,  qu'il  ne  pûc 
fe  difpenfer  d'aller  rendre  Tes 
devoirs  à  la  Vice-reine.  Lorf- 
qu'il  entra  ,  la  grande  cour  du 
Palais  &:  toutes  les  avenues  fe 
trouvèrent  remplis  d'un  nom- 
bre infini  de  peuple,  qui  s'em- 
prefïbit  pour  le  voir  pafler  : 
toute  laNoblefïefe  rendit  au  r 
près  de  lui  pour  l'accompa- 
gner chez  laVice-reine.  Ce  rut 
une  fête  publique  dans  toute 
la  Ville ,  ôc  il  fe  re'pandit  dans 
tous  les  efprits  tant  dejoye  de 
le  voir,  qu'il  fembloit  qu'il  ne 
manquât  ce  jour  là  qu'un  He. 
raut  au  peuple  pour  le  procla- 
mer Roy,  ou  à  lui-même  affez 
de  réTolution  pour  ofer  mettre 
la  Couronne  fur  fa  tête. 
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Mais  ce  Prince  étoit  trop 
fage  ôc  trop  habile  pour  com- 
mettre un  (1  grand  de  (Te  in 
aux  faillies  d'un  peuple  léger 
&  incon riant  :  il  fcavoit  corn- 
bien  il  y  a  loin  de  ces  vains 
applaudifTemens  où  le  peuple 
s'abandonne  aifement ,  à  ces 
mouvemens  conftans  qui  (ont 
neceffiires  pour  foûtenir  une 
cnrreprife  de  cette  narure. 
Ainfî  après  avoir  pris  congé 
de  la  Vice-reine,  il  fe  retira  à 
Alraada,  fans  vouloir  même 
delcendre  à  l'Hôtel  de  Bra- 
gance,  ni  pafïèrpar  la  Ville, 
de  peur  de  faire  de  la  peine 
aux  Espagnols,  que  les  etn- 
preflfemens  du  peuple  n'a- 
vôient  déjà  que  trop  allarmez. 
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Pinco  ne  manqua  pas  de  fai- 
re obferver  à  (es  amis  la  timi- 
de précaution  de  Ton  Maître  -, 
il  leur  reprefenta  qu'il  falloit 
profiter  de  (on  iéjour  à  Aima- 
da ,  pour  s'expliquer  avec  lui, 
ôc  lui  faire  même  une  efpece 
de  violence  pour  l'engager  à 
recevoir  la  Couronne,  &aiTû- 
rcr  par-là  le  (alut  de  l'Etat. 
Les  Conjurez  ayant  approuvé 
cet  avis,  on  le  chargea  d'ob- 
tenir  de  fcn  Maître  une  heure 
favorable  pour  lui  en  faire  la 
proportion.  îl  n'eut  pas  de 
peine  à  en  accepter  la  corn- 
million.  Le  Duc  de  Brao-ance 
conientit  a  cette  entrevue,  a 
condition  néanmoinsqu'il  n'y 
auioit  au  plus  que  trois  Con- 
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jurez  qui  confereroient  avec 
lui,  n'ayant  pas  trouvé  à  pro- 
pos de  s'expliquer  devant  plus 
de  monde. 

Ainfi  Michel  d'Almeïda , 
Antoine  d'Almada  &  Men- 
doze  fe  rendirent  chez  lui  la 
nuit;.&  ayant  e'té  introduits 
fecretement  dans  le  Cabinet 
duPrince,  dAîmadaquipor- 
toit  la  parole  pour  les  autres , 
lui  représenta  vivement  le 
malheureux  état  du  Royau- 
me, où  toutes  les  conditions 
avoient  également  à  foufTrir 
de  î'injuftice  ôc  delà  cruauté 
dcsCaftillansique  lui-même, 
tout  grand  Prince  qu'il  étoit , 
n'étoit  pas  à  couvert  de  leurs 
attentats  -,  qu'il  étoit  trop  é- 
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claire  pour  ne  pas  s'apperce-, 
voir  avec  quelle  application. 
Je  Miniftre  cherchoit  à  le  per- 
dre ;  qu'il  n'avoic  d'azile  pour 
e'chaper  à  fes  mauvais  clef 
feins,  que  le  Trône,  8c  que 
pour  l'y  porter  il  e'toit  charge' 
de  lui  offrir  les  fervices  d'un 
nombre  confiderable  de  gens 
de  qualité  qui  facrifîeroient 
leurs  biens  avec  plai{ir,&qui 
e'toient  tous  prêts  d'expoier 
leurs  vies  pour  les  intérêts,  8c 
pour  venger  la  Nation  de  la 
tyrannie  des  Caftillans. 

il  lui  dit  enfuite  que  l'on 
n'etoit  plus  au  temps  de  Char- 
les-Quint 8c  de  Philippe  1 1. 
où  les  Efpagnols  donnoient 
des  loix,  &fefaifoienrcrain- 
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dre  prefque  dans  toute  l'Eu- 
rope: Que  cette  Monarchie 
qui  embraflbit  autrefois  de  fï 
vaftes  deffeins ,  avoit  bien  de 
la  peine  à  préfént  à  conferver 
fon  ancien  domaine.,attaquée 
&  fouvent  battue  par  les  Fran- 
çois &  les  Hollandois  qui  lui 
faifoientlaguerre^que  la  Ca- 
talogne feule  occupoit  toutes 
fes  forces;  qu'elle  étoit  fans 
troupes  confiderables  ,  fans 
argent,  &  gouvernée  par  un 
Prince  foible ,  qui  étoit  gou- 
verné lui-même  par  un  Mini- 
ère odiaux  à  tout  le  Royau- 
me. 

Il  lui  fit  enyifager  l'allian- 
ce &  la  protection  qu'il  pou-> 
voit  efperer  des  Princes  de 
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l'Europe  ,  ennemis  naturels 
de  la  Maifon  d'Autriche  i  que 
la  Hollande  ôc  h  Catalogne 
lui  apprenoient  ce    qu'il  de- 
voit  attendre  d'un  grand  Mi- 
niftre  * ,  dont  le  génie  fublime    *  Le 
ôc  élevé  fembloit  n'être  appli-  nZ % 
que  qu'à  la  ruine  de  la  Maifon  *£*" 
d'Autriche.   Que  la  Mer  lui 
ouvroit  un  chemin  afluré  pour 
en  recevoir  les  fecours  necef- 
faires.  Enfin,  que  le  Royau- 
me fe  trouvant  délivré  de  la 
plupart  des  garnifons  Caftil- 
lannes ,  que  le  Roy  d'Efpagne 
avoit  été  obligé  de  retirer  de 
Portugal  pour  grofïir  Ton  ar- 
mée de  Catalogne  3  il  ne  pou- 
voit  jamais  trouver  de  conjon- 
ctures plus  favorables  pour 
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faire  valoir  Tes  droits  légiti- 
mes ,  pour  mettre  Tes  grands 
biens ,  fa  Maifon  &  fa  vie  en 
fureté  ,  &  pour  délivrer  fon 
pais  d'un  efclavage  ôc  d'une 
tyrannie  infupportables. 

Ce  difcours  étoit,  comme 
l'on  peut  juger,  fort  au  goût 
du  Duc  de  Bragance,  mais  fe 
r  ca.ct.  renfermant  dans  le  cara&ere 
î.  i.  p.  froid  de  modéré  qui  lui  étoit 
naturel,ll  ménagea  tellement 
les  termes  de  fa  réponfe  aux 
Députez  ,  qu'il  fembloit  ni 
leur  ôter  rien  de  leur  eiperan- 
ce ,  ni  auiTi  l'augmenter. 

Il  leur  dit,  qu'il  convenoic 
avec  eux  de  l'état  déplorable 
où  les  Efpagnols  avoient  ré- 
duit le  Royaume ,  &  que  lui- 
même 
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même  n'étoit  pas  fans  dan- 
ger ;  qu'on  ne  pouvoit  trop 
louer  le  zèle  qu'ils  faifoient 
paroître  pour  le  bien  de  leur 
patrie,  &  qu'il  leur  étoit  en 
particulier  bien  obligé  des 
vues  favorables  qu'ils  avoient 
pour  Tes  intérêts  :  mais  après 
tout,  qu'il  doutoit  qu'il  fûc 
encore  temps  de  longer  à  des 
remèdes  aufïi  violens  que 
ceux  qu'on  lui  propofbit,  ôc 
qui  avoient  toujours-des  fui- 
tes terribles,quand  ils  ne  réiïfl 
fiiïbientpas  entièrement. 

A  cette  réponfe  ,  qu'il  ne 
voulut  pas  faire  plus  pofiti- 
ve3  il  ajouta  des  manières  û 
careiîantes  ôc  des  remerci- 
mens  fi  honnêtes  à  chacun 
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d'eux  en  particulier,  qu'ils  ju- 
gèrent bien  que  leur  députa- 
tion  avoit  été'  agréablement 
reçue  ;  mais  qu'après  tout  ils 
ne  dévoient  gueres  attendre 
que  le  Prince  fîft  d'autres  pas 
dans  cette  entreprife ,  que  d'y 
donner  Ion  confentement , 
quand  il  l'auroient  mife  en 
état ,  &  que  le  fuccès  n'en  fût 
plus  douteux. 

Après  avoir  pris  de  nou- 
velles me(ures  avecPinto,  il 
s'en  retourna  auflî-tôt  à  Villa- 
viciofa,  avec  des  inquiétudes 
qu'il  n'avoit  point  encore  é- 
prouvées,  &qui  ne  lui  permi- 
rent pas  de  (entir  les  plaifirs 
qu'il  avoit  goûtez  jufques-là 
dans  une  vie  privée. 
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Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
qu'il  communiqua  à  la  Du- 
chefle  fa  femme  les  propor- 
tions qu'on  lui  avoit  faites. 
Cette  Princefle  étoit  Efpa- 
gnole  de  naifïance ,  foeur  du 
Duc  de  Médina  Sidonia  , 
Grand  d'Efpagne  &  Gouver- 
neur d'Andaloufte.  Elle  étoit 
née  avec  une  forte  inclination 
pour  tout  ce  qui  paroifToit 
grand ,  Se  cette  inclination  é- 
toit  peu  à  peu  devenue'  une 
pafîîon  démefurée  pour  la 
gloire  &  pour  l'élévation.  Le 
Duc  fon  père  qui  s'étoit  ap- 
perçû  qu'on  ne  devoit  pas 
moins  attendre  de  fon  efpric 
que  de  fon  courage,  avoit  pris 
foin  de  cultiver  un  fî  beau  na- 
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turel  avec  une  application 
finguliere.  Il  avoir  mis  auprès 
d'elle  des  perfonnes  habiles  , 
qui  lui  avoienc  infpiré  des 
fentimens  pleins  de  cette  am- 
bition que  l'on  regarde  dans 
le  monde  comme  quelque 
chofe  de  noble ,  &c  comme  la 
première  vertu  des  Princes. 
*  Elle  s'étoit  appliquée  de 
bonne  heure  à  démêler  les 
différens  caractères  des  hom- 
mes ,  &  à  deviner  par  les  de- 
hors les  plus  fins  &  les  plus 
délicats,  les  fentimens  les  plus 
cachez  de  ceux  qu'elle  voyoit  j 

*  Ad  teéc  polkicas  nrtes,  boiios  &  m.i!os 
régiminis  dolos ,  dominationis  arcana  ,  humani 
latibula  ingenii  non  modo  intelligere  millier  , 
fed  &  pçrtraâare  quoque  se  provehere ,  tani 
Ratura  ouàm  difcipîinâ  mirificè  inftru&a  fuit* 
Caïtan,  Pajfar.  de  Bello  Lufîtan* 
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&  par  cette  attention  elle  é- 
toit  devenue*  fi  habile  &  fi  pé- 
nétrante ,  qu'il  n'y  eût  rien  de 
caché  pour  elle  dans  le  cœur 
des  Cour  ti  fans  les  plus  diffi- 
muiez.  En  un  mot  il  ne  lui 
manquoie  ni  courage  pour 
entreprendre  les  choies  les 
plus  difficiles ,  pourvu  qu'el- 
les lui  paru  lient  grandes  8c 
glorieufes ,  ni  lumières  pour 
trouver  les  moyens  d'y  parve- 
nir. Ses  manières  étoient  no- 
bles, grandes,  aifées  ôc  plei- 
nes dune  certaine  douceur 
majeftueufe,  qniinfpiroit  de 
l'amour  &  du  refpecl:  à  tous 
ceux  qui  l'approchoient. 

Elle  prit  toutes  les  maniè- 
res de  Portugal  avec  tant  de 
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facilité,  quelle  femblottêtre 
née  à  Lifbonne.  Elle  s'appli- 
qua d'abord  à  gagner  l'eitime 
de  fon  mary ,  &  elle  y  réiifïic 
parfaitement  par  l'aufterité 
de  fa  conduite  ,  par  une  dé- 
votion folide,  &  parune  com- 
plaifance  parfaite  pour  la  plu- 
part de  fes  goûts.  Elle  négli- 
geoit  tous  les  plaifirs,  qui  font 
ramufement  des  perlonnesde 
fa  qualité  &  de  fon  âge  ,  <k  ne 
paroiffoit  occupée,mêmedans 
fes  heures  de  loifir .,  que  des 
chofes  qui  pouvoient  embel- 
lir fon  efprit,  ôc  rendre  fon 
jugement  plus  juJle. 

Le  Duc  de  Bragance  étoit 
charmé  de  poffeder  une  per- 
fonne  fi  accomplie  j  il  avoit 
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pour  elle  une  eftime  infinie 
ôc  une  confiance  parfaite  ,  il 
n'entreprenoit  jamais  rien 
fans  la  confulter-,  ainfi  il  n'a- 
voir garde  de  s'engager  plus 
avant  dans  une  affaire  aufïi 
importante  ,  qu'il  n'eût  pris 
Ton  avis  ,  ôc  confulté  toutes 
chofes  avec  elle. 

Il  lui  de'couvrit  donc  le 
plan  de  laConjuration,le  nom 
des  Conjurez,  l'ardeur  qu'ils 
faifoient  paroître  pour  la  faire 
re'iiflir,  &  ce  qui  s  étoit  pafle , 
tant  à  Lifbonne ,  que  dans  la 
Conférence  d'Almada.  Il  a- 
jouta,  que  fur  la  nouvelle  du 
voyage  de  Catalogne  il  avoit 
prefifcntiquelaNoblefTeeroic 
refoluë   d'éclater  plutôt  que 
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de  forcir  du  Roy  aume,&  qu'il 
croit  à  craindre  qu'à  Ton  refus 
ils  ne  portaffent  leurs  vues 
d'un  autre  côté&  fur  un  autre 
Chef.  Que  cependant  il  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  lui 
avouer }  que  la  grandeur  du 
péril  l'épouvantoitjquequand 
il  n'avoieenvifagé  que  de  loin 
le  defFein  de  s'élever  fur  le 
Trône,  cette  idée  flatteufe  de 
grandeur  s'étoit  agréable- 
ment  emparée  de  fon  efprit , 
mais  qu  a  prefent  qu'il  falloit 
effayer  la  fortune ,  Se  courir 
tous  les  rifques  d'une  entre- 
prife  auiïi  dangereufè  ,  il  ne 
pouvoit  envifager  fans  quel- 
que frayeur  le  péril  où  il  s'aL 
loit  jetter  3  lui  6c  toute  fa  Mai- 
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fon  ;  qu'il  y  avoic  peu  de  fond 
à  faire  fur  l'humeur  du  peuple 
inconftant,  que  la  moindre 
difficulté  rebute  &  difïîpe  fa- 
cilement; que  ce  n'étoit  pas 
affez  d'avoir  la  Noblefïè  de 
fon  côté,  fi  elle  n'étoit  ap- 
puyée des  Grands  du  Royau- 
me ;  mais  que  bien  loin  de  fe 
flatter  qu'ils  entraiTent  dans 
fes  intérêts ,  il  les  trouverok 
toujours  a  fon  chemin  comme 
fes  plus  cruels  ennemis ,  la  ja- 
loufie  naturelle  aux  hommes 
ne  leur  permettant  pas  de  fai- 
re leur  Maître  de  celui  qui  é- 
toit  leur  égal. 

Ces  confîderations  jointes 
à  beaucoup  d'autres  prifes  du 
côté  de  la  punîance  du  Roy 
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d'Efpagne ,  &  du  peu  de  fure- 
té qu'il  y  avoit  à  fè  confier  au 
fecours  des  Etrangers  5  balan- 
çoient  dans  l'ame  de  ce  Prin- 
ce la  pafïîon  qu'il  avoit  de  ré- 
gner. Mais  la  DuchefFe ,  dont 
lame  étoit  plus  ferme  ,   Se 
l'ambition  plus  vive  ,  entra 
parfaitement  dans  le  deffein 
de  la  Conjuration  :  la  vue  d'u- 
ne fî  grande  encreprife  ne  fit 
qu  exciter  fon  courage ,  &  ré-' 
t   ^veiller  Tes  defirs,  d'élévation. 
desAu-EWe  demanda  au  Duc }  en  cas 
£*)"/- qu'à  fon  refus  le  Portugal  fe 
"i'ent  tournât  en  Republique,  quel 
f  parti   il   prendroit  entre  ce 


ce  trait 

secre-  nouveau  Gouvernement  &le 

taire 
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deBra-fa  au'il  feroit  toute  fa  vie  in- 

gance.  A 


Roy  d'Efpagne.    Le  Duc  lui 
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violablement  attache  aux  in- 
térêts de  fa  patrie.  Vôtre  ré- 
folution ,  lui  dit  la  DuchefTe , 
me  fournit  la  réponfe  que  je 
dois  vous  faire,  &  que  vous 
deviez  faire  même  aux  Dépu- 
tez delà  Nobleife,&  puifque 
vous  voulez  bien  vous  expo- 
fer  aux  plus  grands  dangers  , 
en  qualité  de  Sujet  de  la  Ré- 
publique-, il  eft  plus  avanta- 
geux ,  &  il  vous  fera  bien  plus 
glorieux  de  tenter  la  fortune 
pour  défendre  une  Couronne 
qui  vous  appartient,  &  que  le 
Peuple  &  la  Nobleffe  vous 
veulent  mettre  fur  la  tête.  El- 
le lui  reprefenta  enfuite  avec 
beaucoup  de  force,  les  droits 
incontestables  qu'il  avoit  à  la 

Evj 
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Couronne  ^  que  dans  le  mal- 
heureux état  où  les  Cafl  illans 
avoient  réduit  le  Portugal ,  il 
n'écoit  pas  permis  à  un  hom- 
me de  fa  qualité  &  de  fon 
rang  de  demeurer  dans  l'in- 
différence ;  que  fes  enfans  & 
toute  fa  poflerité  reproche- 
roit  à  fa  me'moire  comme  une 
lâcheté  indigne  de  fon  Sang  y 
de  n'avoir  pas  profité  d'une 
occafîonfï  favorable.Enfuite, 
elle  exagéra  à  cePrince  la  dou- 
ceur de  régner  dans  un  lieu 
où  il  n'obéïflbit  même  qu'- 
avec crainte  >  les  charmes  d'u- 
ne Couronne,  la  facilité  de 
s'en  emparer  -,  que  quand  mê- 
me il  n'auroit  pas  le  fecours 
étranger  qu'on  lui  offroic  5  il 
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c'toit  aiTez  puiflant  par  lui  mê- 
me en  Portugal  pour  en  chaf- 
fer  les  tfpagnols  ,  fur  tout 
dans  la  conjoncture  de  la  ré- 
volte de  la  Catalogne.  Enfin 
elle  fçut  lui  montrer  la  Cou- 
ronne par  des  cotez  fî  briî- 
lans ,  qu'elle  le  détermina  en- 
tierement.Mais  elle  entradans 
la  vue  qu'il  avoit  de  laitier 
grofïir  le  nombre  des  Conju- 
rez ,  avant  que  de  fe  déclarer 
plus  pofitivement ,  &  de  ne 
paroiftre  ouvertement  dans 
cette  affaire^u  au  momentde 
l'exécution. 

Cependant  la  Cour  n'étdit 
pas  fans  inquiétude.  Ces  mar- 
ques extraordinaires  de  joye 
que  le  peuple  de  Lisbonne  $• 
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voit  faic  paroîcre  à  la  vue  du 
Duc  de  Bragance,  avoient  faic 
impreflîon  fur  le  Miniftre. 

Il  commençoic  à  foupçon- 
ner  qu'il  fe  faifoic  à  Liibonne 
des  Àflemblées  fecrettes^  & 
certains  bruits ,  qui  pour  l'or- 
dinaire marchent  fourdement 
à  la  tête  des  grands  évene- 
mens,  augmentoient  fort  fon 
inquiétude. 

Le  Roy  tint  fur  cela  plu- 
fîeurs  Confeils ,  &  on  réfolut 
pour  ôter  aux  Portugais  l'ef- 
poir  de  réuflir  dans  la  révolte 
qu'ils  pouvoient  méditer,  de 
faire  venir  incertain  ment  à 
oaob!  Madrid  le  Duc  de  Bragance , 
î*4o.  ]efeu|  chef  qui  étoit  à  crain- 
dre dans   ce  Royaume.   Le 
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Comte -Duc  lui  envoya  un. 
Courier  ,  8c  lui  mandoit  que  le 
Roy  vouloic  être  inftruit  par 
fa  bouche  &  conférer  avec  lui 
de  l'e'tat  où  e'toient  les  trou- 
pes &  les  Places  de  Portugal; 
qu'il  étoit  fort  fouhaité  a  la 
Cour  par  Tes  amis,  &  qu'il  ne 
devoit  pas  douter  qu'il  n'y  fût 
reçu  avec  toute  la  diftinction 
qui  e'toit  due  à  fa  naiflance  ôc 
à  fon  me'rite. 

Un  coup  de  foudre  ne  l'au- 
roit  pas  furpris  davantage  , 
quille  fut  par  cette  nouvelle. 
Les  emprelîemens  &  les  difTé- 
rens  prétextes  que  l'on  em- 
ployoit  pour  le  tirer  de  Pop- 
tugal ,  le  confirmèrent  dans 
la  penfée  que  Ton  en  vouloir 
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à  fa  perionne ,  &  que  fa  perre 
étoit refoluë.  Ce neft  plus  par 
des  emplois  au  de  feintes  ca- 
refTes  qu'on  l'attaque,  ce  font 
des  ordres  précis ,  &  qui  fe- 
ront fuivis  de  la  force  &  de  la 
violence  ,  s'il  défobéït.  La 
crainte  d'être  trahi  s'empara 
de  fon  efprit  j  &  comme  ceux 
qui  roulent  de  grands  def- 
feins  dans  leur  tête  ,  croyent 
que  le  monde  appliqué  à  leurs 
démarches,  devine  toujours 
leur  fecret ,  ce  Prince  habile, 
mais  un  peu  timide  &  défiant, 
fe  crût  précipité  dans  les  plus 
grands  malheurs. 

Cependant  pour  gagner 
temps ,  &  pour  avoir  le  loifïr 
d'avertir  les  Conjurez  du  pé- 
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ril  où  il  fe  trou  voit ,  il  dépê- 
cha à  Madrid  ,  par  l'avis  de  la 
DuchefTe  fa  femme,  un  Gen- 
tilhomme de  faMaifonjhom-cact. 
me  d'efprit  &  fidèle ,  pour  aC  f^ 
lûrerle  Minillre  qu'il  fe  ren-p-  lî 
droit  inceiTamment  auprès  du 
Roy.  Mais  il  lui  avôit  ordon- 
né en  fecret  de  prendre  de 
temps  en  temps  differens  pré- 
textes pour  exeuferion  retar- 
dement, èc  pretendoit  ainfi 
prévenir  l'orage  en  avançant 
la  Confpiration.  Ce  Gentil- 
homme ne  fut  pas  plutôt  à 
Madrid  ,  qu'il  aflùra  le  Roy 
&  le  premier  Miniftre  que 
fon  Maître  le  fuivoit.  Il  prit 
un  grand  Hôtel  qu'il  fît  meu- 
bler magnifiquement  :  il  arrê- 
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ta  en  même  temps  un  nombre 
confiderable  de  domeftiques, 
à  qui  il  donna  par  avance  des 
livrées  :  il  faifoit  tous  les  jours 
des  de'penfes  confide'rables  ; 
enfin  il  n'oublia  rien  pour  fai- 
re croire  que  ce  Prince  arrive- 
roit  inceffamment  ,  tk  qu'il 
vouloir  paroître  à  la  Cour 
dans  tout  l'e'clat  de  fa  naiflan- 
ce. 

Il  feignit  quelques  jours 
après,  d'avoir  reçu  avis  qu'il 
e'toit  malade  confiderable- 
ment.  Eniuite  ayant  ufé  ce 
prétexte  qui  ne  pouvoit  du- 
rer long-temps  ,  il  pre'fenta 
un  Mémoire  au  premier  Mi- 
nière ,  où  il  demandoit  au 
nom  du  Ducfon  Maître  ,que 
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le  Roy  réglât  le  rang  qu'il  de- 
voir avoir  à  la  Cour.  Il  croyok 
faire  durer  long  temps  cette 
aftaire  par  l'oppofition  des 
Grands  qui  pourroient  inter- 
venir pour  foûtenir  leurs 
droits.  Mais  leMiniftre,  à  qui 
tous  ces  retardemens  deve- 
noient  fufpe&s ,  applanit  tou- 
tes les  difKcultez  ,  fît  déci- 
der la  chofe  par  le  Roy  en  fa 
faveur  ,&  d'une  manière  qui 
lui  devoit  être  fort  honora* 
ble  ,  tant  il  avoit  de  paflion  de 
le  faire  fortir  de  fon  bais  y  6c 
de  le  voir  à  Madrid. 

Les  Conjurez  n'eurent  pas 
plutôt  appris  les  ordres  que  le 
Duc  avoit  reçus  de  la  Cour  , 
que  craignant  qu'il  n'y  de'fé- 
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rat  trop  promptemenc ,  ils  fi- 
rent partir  incefïammentMen- 
doze  pour  le  rafïurer,  &  pour 
le  déterminer  en  même  temps 
à  prendre  genereufement  Ton 
partiJls  firent  choix  deceSei- 
Moii-  mieur  ,  parce  qu'e'cant  Gou- 
verneur  d  une  place  proche 
Viliaviciofa  ,  le  prétexte  d'al- 
ler à  fou  Gouvernement ,  ca- 
choit  aux  Efpagnols.  l'inten- 
tion fecrette  de  ion  voyage.  Il 
prit  Ton  temps  pour  rencon. 
LaFo-çrer  cePrinceà  la  ChafTe. Ils 
Tapa-  s  entoncerent  aufii  -  tôt  dans 
1  e  bois  ;  &  s'étant  arrêtez  dans 
un  endroit  écarté ,  Mendoze 
lui  remontra  le  péril  où  il  s'al- 
loitjetter  en  allant  à  la  Cour; 
qu'il  ruinoit  abfolument Ici- 
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perance  de  la  NoblcfTe  6c  du 
peuple  ,  en  fe  remettant  avec 
trop  de  confiance  entre  les 
mains  de  les  ennemis  -,  qu'il 
y  avoit  un  très-grand  nombre 
de  Gentilshommes  qualifiez, 
reTolus  de  facrifîer  leurs  biens 
ôc  leurs  vies  pour  fon  Tervice , 
qui  n'attendoient  que  fon  a- 
veu  pour  éclater  ;  que  le  mo- 
ment étoit  venu ,  où  il  falloir, 
choiflr  ou  la  mort  ou  la  Cou- 
ronne; qu'il  étoit  dangereux 
de  différer  davantage,&  qu'il 
ne  devoit  pas  douter  qu'une 
affaire  de  cette  importance 
répandue  parmi  tant  de  gens  1 
ne  vint  enfin  à  la  eonnoiilan- 
ce  des  Efpagnols.  Le  Duc  lui 
répondit  qu'il  entroit  dansfes 
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fentimens  ,  &  qu'il  pouvoir 
affûrerfes  amis,  qu'il  étoit  en- 
tièrement réfolu  de  fe  mettre 
à  leur  tête. 

Mendoze  s'en  retourna  d'a- 
bord chez  lui ,  pour  faire  per- 
dre à  ceux  qui  euiTent  pu  l'ob- 
ferver ,  les  fbupçons  que  pou- 
voit  caufer  fon  voyage  ;  il  fe 
contenta  de  mander  aux  Con- 
jurez qu'il  s'étoit  trouve  à  une 
partie  de  chaiTe ,  &  que  le  gi- 
bier s'étoit  fait  battre  long- 
temps,mais  qu'à  la  fin  la  chaf. 
fe  avoic  été  heureufe.  Il  s'en 
retourna  peu  de  jours  après  à 
Lisbonne  ;  il  apprit  à  fes  amis 
le  fuccès  de  fon  voyage ,  & 
que  le  Prince  demandoit  Pin- 
to.  Ils  le  firent  partir  eu  même 
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temps  ,avec  toutes  les  inftru- 
ctions  necefïaires  pour  l'infor-  l-Nov- 
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mer  du  plan  &c  des  moyens  de 
l'exécution.  Pinco  lui  apprit 
en  arrivant,  que  la  Cour  deDebd- 

»    •    1  /  r  r  lo   Luf. 

Lisbonne  etoit  lerieutementi.  lm 
brouillée  ;  que  la  Vicereinefep"  ll* 
plaignoit  hautemeuc  de  l'in- 
folence  &  delà  fierté  de  Vaf 
concellos  -,  qu'elle  ne  pouvoit 
plus  foufFrir  que  toutes  les  dé- 
pêches de  la  Cour  d'Efpagne 
lui  fulTent  adreiîées ,  pendant 
que  revêtue  d'un  titre  imagi- 
naire ,    elle  demeuroit   fans 
fonction    &    fans    autorité. 
Ses  plaintes  étoient  d'autant 
mieux  fondées  ,  que  c'étoit 
une  PrincefTe  d'un  grand  mé- 
rite ,  &  quife  fentoit  capable 
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de  remplir  dignement  toute 
l'étendue  de  Ton  employmiais 
eile  ne  s'appercevoit  pas  que 
c'etoit  Ton  mérite  même  &  la 
grandeur  de  fon  efprit ,  qui 
étoient  la  principale  raifon 
pour  laquelle  on  lui  donnoit 
fi  peu  de  part  dans  le  Gouver- 
nement. Pinto  fit  remarquer 
à  Ton  Maître  combien  cette 
mésintelligence  étoit  favora- 
ble à  fes  defleins:qu  il  ne  pou- 
voit  prendre  une  conjoncture 
plus  heureufe  que  les  divi- 
sons du  Palais ,  qui  laifïbient 
moins  d'attention  au  Mini- 
lire  d'Efpagne  pour  obfèrver 
fes  démarches. 

Le  Duc  de  Bragance  depuis 
le  départ  de  Mendoze  étoit 

retombé 
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retombe  dans  Tes  irréfolutions 
ordinaires  ;  plus  l'affaire  s'en- 
gageoit ,  &  plus  Tes  incertitu- 
des augmentoient.  Pinto  fît 
tous  Tes  efforts  pour  l'empê- 
cher de  balancer  davantage  ; 
&■  mêlant  des  menaces  à  les 
raifons  &  à  Tes  prières }  il  lui 
déclara  qu'il  ieioit  proclamé 
Roy  malgré  qu'il  en  eût,  fans 
qu'il  pût  tirer  d'autre  fruit  de 
fon  irréiolution,que  de  courir 
un  plus  grand  péril,  &  faire 
de  plus  grandes  pertes.  La  Du- 
ché (Te  fa  femme  fe  joignit  à  ce 
fidèle  domeftique  ,  &  lui  re- 
procha fa  lâcheté  de  préférer 
ja  fureté  d'une  vie  caduque  à 
la  dignité  royale.  Le  Duc  hon- 
teux de  faire  paroître  moins 
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de  courage  qu'une  femme ,  fe 
rendit  à  les  re'proches  6c  à  fes 
rai/ons  :  il  le  trouvoit  encore 
prefle  par  ce  Gentilhomme 
qu'il  avoir  envoyé' à  Madrid. 
Il  lui  e'crivoit  tous  les  jours , 
qu'il  ne  pouvoir  plus  Contenir 
Ton  abfence  &fes  retardemens 
auprès  du  Miniftre  j  qui  corn- 
mençoit  à  ne  vouloir  plus 
e'couter  fes  excufes.  Ainfi 
voyant  bien  qu'il  n'avoit  pas 
de  temps  à  perdre  ;  il.refolut 
d'éclater  fans  différer  davan- 
tage. Il  manda  cependant  à  ce 
Gentilhomme ,  pour  gagner 
temps, de  représenter  auCorn- 
te-Duc  d'Olivare's  3  qu'il  fe- 
roitde'ja arrive' à  Madrid,  s'il 
avoit  eu  afTez  d'argent  pour 
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en  faire  le  voyage  ,  &  pour  y 
.paroître  ielon  ia  naiiîance  & 
le  rang  qu'il  tenoic  dans  le 
Royaume  ,  «Se  que  fi-tôt  qu'il 
aurait  pu  recouvrer  les  fonds 
neceffaires,  il  partirait  pour 
le  rendre  à  la  Cour. 

Il  examina  eniuite  avec  la 
Ducheffe  «3c  avec  Pinro  plu- 
fieurs  moyens  differens  pour 
l'exécution  de  fon  dellein.  Et 
enfin  le  Duc  s'arrêta  à  celui- 
ci,que  l'on  s'aiTûreroitd'abord 
deLiitonne,  qui  étant  la  Ca- 
pitale ,  donnerait  le  branle  à 
tout  le  Royaume  j  que  le  mê- 
me jour  qu'ils  feraient  décla- 
rer cette  grande  Ville  en  fa 
faveur,  il  le  ferait  proclamer 
Roy  de  Portugal  dans  toutes 

Fij 
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les  Villes  de  Tes  dépendances  ; 
que  ceux  de  fes  amis  qui  é-. 
soient  Gouverneurs  de  Place , 
en  fiffent  autant  dans  les  lieux 
où  ils  commandoientjque  juf- 
ques  aux  Bourgs  &  aux  Villa- 
ges,dont  les  Conjurez  e'toient 
Seigneurs ,  on  y  fit  foulever  le 
peuple,  afin  que  cette  grande 
nouvelle,  comme  un  embra- 
fement  gênerai ,  fe  répandant 
dans  tout  le  Royaum  entraî- 
nât tous  les  peuples ,  fans  que 
le  peu  d'Efpagnols  qui.étoient 
refiez  dans  le  Portugal ,  fçuf- 
fènc  où  porter  leurs  armes. 
Qu'il  feroit  entrer  (on  Fvegi- 
ment  dans  la  Ville  d'Eiuas , 
dont  le  Gouverneur  étoit  tout 
à  lui.  Que  pour  la  manière 
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donc  ils  fe  rcndoienc  maîtres 
de  LiibonnCjil  ne  pouvoir  leur 
prclcrire  rien  de  particulier , 
cela  dépendant  des  occaflons 
du  jour  où  ils  l'entrepren- 
droient.  Que  cependant  il  é- 
toit  d'avis  qu'ils  tournafîenc 
leurs  premiers  efforts  du  côté 
du  Palais ,  afin  de  s'aiTurer  de 
la  perfonne  de  la  Vicereine,& 
de  tous  les  Efpagnols  qui 
pouroient  fervir  cTôtagespour 
faire  rendre  la  Citadelle  -,  qui 
fans  cela  pourroit  incommo- 
der laViile  quand  on  en  feroit 
maître. 

Il  lui  donna  deux  lettres  de 
créance  pour  d'Almeïda  & 
Mendoze,où  iileurmarquoit 
que  leporteur  étant  chargé  de 

F  iij 
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Tes  intentions ,  il  ne  leur  écri- 
voit  que  pour  leur  dire  feule- 
ment qu'il  fouhaitoit  qu'ils  ne 
manquaient  ni  de  fidélité  à 
leurs  promerîes  ,  ni  de  coura- 
ge &  de  vigueur  dans  l'exécu- 
tion. Cela  fait  ,  le  Duc  ren- 
voya promptement  Pirito  à 
Liihonne,  après  lui  avoir  don- 
né toutes  les  marques  de  con- 
fiance qui  pouvoient  l'afTurer 
de  tenir  toujours  la  même  pla- 
ce auprès  de  lui, quelque  heu- 
reux que  fut  le  changement 
qu'il  eiperoit  dans  fa  fortune. 
Il  ne  fut  pas  plutôt  à  Lif- 
bonne ,  qu'il  rendit  les  lettres 
à  d'Almeïda  &  à  IVlendoze. 
Ils  envoyèrent  quérir  aufïi- 
tôc  Lemos  &  Corée.,  que  Pin- 
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ro  avoir  mis  dans  les  intérêts  .IiUiîti 
de  ion  Maître  depuis  long-  L,YX 
temps.  C  étoient  deux  riches c'  '' 
Bourgeois ,  qui  avoient  beau- 
coup de  crédit  parmi  le  peu- 
ple ,  ayant  pafïe  par  routes  les 
Charges  de  la  Ville  j  &  difpo- 
fant  d'un  nombre  confidera- 
ble  dartilans  qui  eftoient  à 
leurs  gages.  Us  avoient  pris 
foin  l'un  &  l'autre  de  fomen- 
ter de  longue  main ,  &  d'en- 
tretenir laverfion  des  Bour- 
geois contre  les  Efpagnols , 
par  les  bruirs  qu'ils  repan- 
doient  fourdement  de  nou- 
veaux impôts  ,  qu'on  devoit 
exiger  au  commencement  de 
l'année.  Us  avoient  même 
congédie'  exprès  pluheuts  de 

F  iiij 
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leursouvriers,principaiement 
les  plus  mutins,  fous  prétexte 
que  le  commerce  e'tant  ruiné, 
ilsnepouvoientplusles  entre- 
tenir i  mais  en  effet  afin  que 
la  mifere  &  la  faim  les  portât 
plus  aifément  à  fe  foûlever  : 
&  cependant  ils  les  afliftoient 
de  temps  en  temps ,  afin  de  les 
avoir  toujours  à  leur  dévo- 
tion. Ils  avoient  outre  cela  des 
intelligences  fecrettes  avec 
les  principaux  de  chaque 
quartier ,  en  forte  qu'ils  apu- 
rèrent les  Conjurez,  qui  pour- 
vu qu'ils  fuffent  avertis  la  veil- 
le de  l'exécution  ,  ils  s'enga- 
geoient  à  faire  foûlever  laplus 
grande  partie  dupeuple  à  telle 
heure  qu'on  voudfoic. 
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Pinto  a  du  ré  des  artifans  , 
tourna  les  foins  du  côcé  des 
autres  Conjurez  :  il  K  s  exhor- 
ta tous  en  particulier  de  fe  te- 
nir prêcs  pour  l'exécution  ,  au 
premier  avis  qu'ils  en  rece- 
vroiefit  ;  qu'ils  s  aûTiraflent  de 
leurs  amis  fous  pre'texte  de 
quelque  querelle  particuliè- 
re, fans  leur  confier  l'occafion 


ou  on  les  vouloit  employer: 
bien  des  gens  pouvant  four- 
nir de  courage  &  de  réfolu- 
tion  l'epée  à  la  main  ,  qui  ne 
font  pas  capables  de  foûtenir 
de  iang  froid  tout  le  poids 
d'un  fecret  important, 

Les  ayant  trouvez  tous  fer- 
mes, intrépides,  pleins  d'ar- 
deur ôc  d'impatience  dç  fe 

Ff 
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venger  des  Efpagnols ,  il  en 

conféra  avecd'  Almeïda,Men- 

doze,  d'Almada  &  Mello,  qui 

trouvant  toutes  chofes  dans 

l'état  qu'on  le  pouvoit  fouhab 

ter ,  fixèrent  le  jour  de  l'exe- 

"^^cutionà  un  Samedy  premier 

cembre  Décembre.  On  en  donna  avis 

aufïl-tôtauDue  de  Bragance . 

afin  que  de  ion  côté  il  fe  fît 

proclamer  Roy  le  même  jour 

dans  toute  la  Province  d'A- 

lentejo,  qui  relevoit  prefque 

toute  entière  de   lui  ^  &  ils 

convinrent  devant  que  de  fe 

feparer,  de  fe  trouver  encore 

une  fois  enfemble  ,  afin  de 

prendre  les  dernières  mefures 

TTnÔ-  Pour  l'exécution. 

}'em~      Le  z  ? .  Nove mbre  ils  fe  ren- 
tre. j 
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dirent  la  nuit  à   l'Hôtel   de 
Bragance  ,  comme  ils  en  é- 
toient  convenus,  lis  trouvè- 
rent qu'ils  pouvoient  compter 
à  peu  près  fur  cent  cinquante 
Gentilshommes  ,   la  plupart 
Chefs  de  Maifon,  avec  tous 
leurs  domeftiques  5  &  envi- 
ron deux  cens  Bourgeois  ■& 
Artifans,  tous  gens  de  main, 
dont  on  étoit  affûté ,  &  qui  par 
leur  crédit  dans  la  Ville  en- 
traîneroient  aifément  le  refte 
du  peuple. 

La  mort  de  Vafconceîlos 
fut  réfolué*,  comme  d'une  vi- 
ctime qui  étoit  due  au  refTen- 
timentdetout  le  Portugal.  Il 
y  en  eut  qui  propoferent  de 
traiter  de  même  l'Archeve- 

F  vj 
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que  de  Brague  :  ils  repréfen- 
terent  que  c'écoit  un  homme 
redoutable  par  la  grandeur  de 
fon  génie  ;  qu'on  ne  devoit 
pas  croire  qu'il  regardât  d'un 
œil  indiffèrent  le  mouvement 
qu'ils  alloient  faire-,qu'il  pour- 
roit  remplacer  le  Secrétaire 
en  fe  mettant  à  la  tête  des  Ef- 
pagnols  ôc  de  leurs  créatures 
qui  e'toient  dans  la  Ville;  que 
pendant  qu'on  feroit  attaché 
à  fe  rendre  maître  du  Palais  , 
il  pourroit  fe  jetter  dans  la  Ci- 
tadelle ,  ou  venir  au  fecours 
de  la  Vicereine  ,  à  laquelle  on 
fçavoit  bien  qu'il  étoit  tout 
deVoue'  ^que  dans  une  affaire 
aufïî  importante  j  il  ne  falloit 
point  laifler  d'ennemis  der* 
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riere  eux ,  qui  puffent  les  faire 
repentir  d'une  faufle  pitié  6c 
d'une  compaflïon  qu'ils  au- 
roient  eue  à  contre-temps. 

Ces  raiions  firent  confen* 
tir  la  plus  grande  partie  de 
l'AfTemblée  à  fa  mort  ;  &  ce 
Prélat  couroit  le  même  rifque 
que  Vafconcellos,{i  Dom  Mi- 
chel d'Almeïda*n'eût  pris  (on  *sf"' 

1  .        Ja  de 

parti.  Il  remontra  aux  Conju-Af««- 

11  >  1  do  dit 

a  mort  d  un  nommeÎM„ 

de  ce  caractère ,  &  revêtu  d'u-.-J^ 

ne  aufli  grande  di£nité,lesren-w^*> 

droit  odieuxàtout  le  monde > 

que  c'étoit  attirer  furie  Duc 

de  Bragance  la  haine  de  tout 

le  Clergé  &  de  llnquifition, 

gens    redoutables   aux    plus 

grands  Princes ,  &  qui  joi;i~ 
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droient  aux  noms  de  rebelle 
&:  d'ufurpateur  celui  d'ex- 
communié j  que  le  Prince  lui- 
même  feroit  audefefpoir  que 
Ton  marquât  Ton  avènement 
à  la  Couronne  par  une  action 
fi  cruelle  ;  qu'il  s'offroit  de 
veiller  fur  fa  conduite  de  fi 
près  le  jour  de  l'exécution  , 
qu'il  ne  pourroit  rien  entre- 
prendre au  préjudice  de  l'in- 
térêt public.  Enfin  ,  il  parla 
fi  fortement  en  la  faveur  , 
qu'il  obtint  de  fes  amis  la  vie 
de  ce  Prélat,  qui  ne  la  purent 
refufer  à  un  homme  de  ce  mé- 
rite. 

Il  ne  reftoit  plus  qu'à  ré- 
gler la  marche  &  Tordre  de 
l'attaque.  Ils  arrêtèrent  qu'ils 


de  Portugal.  135 
fe  partageroient  en  quatre 
bandes  pour  fe  jetter  dans  Je 
Palais  en  même  temps  par 
quatre  endroits  diflferens ,  afin 
d'occuper  toutes  les  avenues, 
fans  que  les  Efpagnols  puiTent 
communiquer  enfemble,  ou 
fe  fecourir  mutuellement. 
Que  Dom  Michel  d'Almeï- 
da  attaqueroit  la  Garde  Al- 
lemande, qui  e'toit  à  lentre'e 
du  Palais,  que  le  Grand  Ve- 
neur Mello  Ton  frère  ,  &Dom 
Eftevan  d'Acugna  à  la  tête 
des  Bourgeois  (urprendroient 
une  Compagnie  d'Espagnols 
qui  montent  tous  les  jours- la 
Garde  devant  un  endroit  du 
Château ,  qu'on  appeloit  le 
Fort  :  que  Teillo  de  Meneze's, 
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le  Grand  Chambellan  Ema- 
nuelSaa,  èc  Pinto,  fe  ren- 
droient  maîtres  de  l'apparte- 
ment de  Vafconcellos  3  dont 
ils  fedéferoient  furie  champs 
&c  que  Dom  Antoine  d'Aï- 
mada,Mendoze,  Dom  Car- 
los Norogna  ,  &  Antoine  de 
Salfaigne  s'afïûreroieut  de  la 
perfonne  de  la  Vicereine,  & 
de  tous  les  Efpagnols  qui  é» 
toient  dans  le  Palais  ,  pour 
fervir  comme  d'otages,  s'il 
en  e'toit  befoin.  Que  pendant 
qu'ils  leroient  occupez  à  fe 
rendre  maîtres  chacun  de 
leurs  poftes ,  on  de'tacheroit 
quelques  Cavaliers  avec  des 
principaux  Bourgeois  pou» 
proclamer  dans  la  Ville  Dom 
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Juan  Duc  de  Bragance  ,  Roy 
de  Portugal.  Qu'ayant  aiTem- 
blé  le  peuple  dans  les  rues ,  ils 
s'en  (erviroient  pour  (c  jetter 
du  coté  où  il  paroîtroit  encore 
quelque  relfiftance.  On  ie  fé- 
para  dans  la  re'iolution  de  fe 
trouver  le  Samedy  premier 
Décembre,  les  uns  chez  Dom 
Michel  d'Almeïda  ,  8c  les  au- 
tres chez  d'Almada  &  Men- 
doze  ,  où  les  Conjurez  dé- 
voient s'armer. 

Pendant  que  les  amis  du 
Duc  deBragance  travailloienc 
à  Lifbonne  avec  tant  de  cha- 
leur pour  Tes  intérêts ,  &  que 
lui-même  n'oubîioit  rienpour 
s'afîûrer  de  toute  fa  Province, 
le  premier  Minière  allarme 
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de  (es  retardernens ,  lui  dépê- 
cha un  Courier  ,  qui  lui  por- 
roic  un  ordre  expre's  de  partir 
iaceffamment  pour  Te  rendre 
à  la  Cour  j  &  afin  que  ce  Prin- 
ce ne  pût  prétexter  le  défaut, 
d'argent  pour  faire  ion  voya- 
PCi3 v  Se  >  ^e  Courier  lui  remit  entre 
les  mains  de  la  part  du  Com- 
te-Duc une  Ordonnance  de 
dix  mille  ducats  à  prendre  fur 
le  Trésor  Royal. 

C'étoit  s'expliquer  en  ter- 
mes clairs  &  intelligibles.  Le 
Duc  ne  pouvoit  différer  da- 
vantage fans  fe  rendre  fuf- 
peéfc  avec  juflice.  Il  n'avoic 
plus  aucune  raifon  pour  fe 
difpenfer  d'obéir  aux  ordres 
du  Roy,  il  dévoie  craindre 
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qu  un  plus  long  retardement 
n'attirât  enfin  de  Madrid  des 
ordres  fâcheux  ,  qui  auroicnt 
pu  déconcerter  tous  fes  de£ 
feins  ,  &  ruiner  abfolunient 
l'entreprife.  Ce  ne  fut  pas  auf- 
fi  la  manière  dont  il  fe  fervit 
pour  parer  à  des  ordres  fi  pref- 
fans  :  il  fit  partir  auiïî  -  tôt  la 
plus  grande  partie  de  fa  Mai- 
Ion  j  à  laquelle  il  fit  prendre  le 
chemin  de  Madrid. 

Il  donna  tous  les  ordres 
dans  fon  gouvernement  à  la 
vue  du  Courier  ,  comme  une 
perfonne  qui  eft  prête  à  faire 
un  grand  voyage.  Il  dépêcha 
dans  le  même  moment  un 
Gentilhomme  à  la  Vicercine, 
pour  lui  donner  avis  de  fon 
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départ.  11  écrivit  au  premier 
Miniftre  ,  qu'il  ferait  au  plus 
tard  dans  huit  jours  a  la  Cour^ 
ôc  afin  d'avoir  un  témoin  qui 
dépofat  en  (a  faveuiyl  interei- 
fa  le  Courier  par  une  Tomme 
d'argent  qu'il  lui  fit  donner, 
fous  prétexte  de  payer  fa  cour- 
le,  &  de  reconnoiftre  la  peine 
qu'il  avoir  prife  de  lui  appor- 
ter les  ordres  du  Roy  11  aver- 
tit en  même  temps  les  Conju- 
rez des  nouveaux  ordres  qu'il 
avoit  reçus  de  la  Cour,  leur 
faifant  voir  la  neceiïité  qu'il  y 
avoit  d'exécuter  leurs  deffeins 
le  jour  dont  on  étoit  convenu, 
de  peur  d'eitre  prévenus  par 
les  Efpagnols.  Mais  ils  éroient 
eux-mêmes  dans  un  embarras 
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qui  ne  leur  permettoit  gueres 
de  pouvoir  rien  entreprendre 
fi  promptement. 

Il  v  avoir  à  Lifbonne  un   ca«. 

J  1     I .  p 

homme  de  qualité'  qui  faifoit  ij. 
paroîcre  dans  coures  les  occa- 
sions une  haine  violente  con- 
tre le  Gouvernement  des  Ef- 
pagnols  :  il  ne  les  appelloit  ja- 
mais que  des  Tyrans  &  des 
Uiurpateurs.  Il  de'clamoit  pu- 
bliquement contre  leurs  inju- 
ftices ,  mais  fur  tout  il  paroif 
foit  de'chaîné  contre  le  vova- 
ge  de  Catalogne  ,  fur  lequel  il 
failoit    mille   pronoilies    fâ- 
cheux. DAlmada  l'ayant  en- 
tretenu  plu fieurs  fois,  crût 
qu'il  n'y  avoic  pas  dans  tout 
Liibonne  un  meilleur  Portu- 
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gais,  &  qu'il  feroicravi  d'ap- 
prendre que  l'on  travaillent 
efficacementà  îa  liberté'  de  Ton 
païs.  Mais  quel  fut  fon  éton- 
nement ,  quand  l'ayant  con- 
duit dans  un  lieu  écarté  pour 
lui  découvrir  la  Conjuration, 
cet  homme  en  effet  aufïi  timi- 
de &  aufli  lâche  qu'il  eftoit  au- 
dacieux dans  Tes  paroles  ,  fe 
deffendit  d'y  avoir  part ,  &  de 
vouloir  prendre  aucun  enga- 
gement avec  les  Conjurez, 
fous  prétexte  du  peu  de  foli- 
dité  qu'il  voyoit  dans  cette  af- 
faire !  Fier  &  intrépide,  tant 
qu'il  crût  la  choie  fort  éloi- 
gnée,mais  timide&  rctenuà  la 
vue  du  péril  qu'il  falloit  par- 
tager :  Où  font ,  dit-il  à  d'Al- 
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la  ,  les  forces  ncceiTaires 
pour  foûtenir  un  aulli  grand 
deflcin  ?  Quelle  arme'e  avez- 
vous  à  oppofer  aux  troupes 
Efpagnoles  qui  fe  répandront 
dans  tout  le  pais  au  premier 
mouvement  que  vous  ferez 
paroiftre  ?  Qyels  font  les 
Grands  qui  font  à  la  tête  de 
cette  affaire  ?  Et  onuils  eux- 
mêmes  les  fonds  neceffaires 
pour  fubvenir  aux  frais  dune 
Guerre  Civile  ?  Je  crains  bien, 
ajoûta-t-il,  qu'au  lieu  de  tra- 
vailler à  nous  venger  desEfpa- 
gnoîsj&à  la  liberté' duRoyau- 
me ,  vous  ne  contribuiez  à  fa 
ruine  ,  en  leur  donnant  le 
pre'texte  qu'ils  cherchent  de- 
puis fi  long-tems  ,  d'achever 
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de  ruiner  le  Portugal. 

D'Almada  qui  ne  s'att en- 
doit  à  rien  moins  qu'à  ces  fen- 
timens  ,  au  defefpoir  d'avoir 
{I  mal  placé  Ion  fecret ,  ne  lui 
répondit  qu'en  mettant  i'épée 
à  la  main  ;  &  le  prenant  vive- 
ment ,  les  yeux  pleins  de  co- 
lère, il  faut ,  lui  dit-iî ,  que 
tu  m'arraches  la  vie  avec  mon 
fecret ,  ou  que  je  te  puniffe  de 
l'avoir  furpris  par  tes  difcours 
pleins  d'impoilure.  Mais  l'au- 
tre ,  dont  la  prudence  alloit 
toujours  à  éloigner  le  péril  le 
plus  preient5confentit  à  la  vue 
d'une  épée  nue  à  tout  ce  que 
dÀlmada    voulut.     Il   offrit 
d'entrer  dans  la  Conjuration, 
il  trouva  même  des  raii'ons 

pour 
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pour  détruire  les  premières 
qu'il  avoit  avancées,  llfïtplu- 
fieurs  fermons  de  garder  in- 
viokibîement  le  fecret.  Enfin 
il  n'oublia  rien  pour  perfua- 
der  à  d  Almada  que  ce  n'écoic 
ni  faute  de  courage  ,  ni  man- 
que de  reifenrimenc  contre  les 
Êfpagnolsjs'il  n'avoit  pas  goû- 
té d'abord  les  proportions 
qu'il  lui  avoit  faites. 

Ses  promeiTcs  &  fes  fermens 
ne  raflûrerent  pas  fi  fort  d'Ah 
mada  qu'il  ne  lui  reftât  beau- 
coup d'inquiétude  de  cette 
avanture.  Sans  perdre  fon 
homme  de  vue  ,  il  avertit  les 
principaux  Conjurez  de  l'ac- 
cident qui  lui  eftoit  arrivé. 
L'alarme  le  répandit  aufïi-tôt 
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parmi  eux ,  on  fît  plufîeurs  ré- 
flexions fur  la  légèreté  &  l'in- 
conftance  de  cet  homme,  on 
craignit  que  la  vue  du  péril 
qu'il  faudroit  partager  ,  ou 
l'efperance  d'une  groffe  ré- 
compenfe,  ne  le  rendirent  in- 
fidèle malgré  toutes  leurs  pré- 
cautions. Là  deflus  ils  réfolu- 
rent  de  différer  l'exécution  de 
leurs  deffeins,  &  ils  forcèrent 
Pinto  d'écrire  à  Ton  Maître  de 
remettre  defoncôté  à  faire  é- 
clater  l'entreprife  qu'il  eut 
Caët  reçu  de  leurs  nouvelles.  Mais 
ll-  Pinto  qui  connoiflbit  bien  de 
soufa  quelle  importance  il  eft  dans 
3*c,z*  de  pareilles  affaires  de  différer 
d'un  feul  jour  ,  écrivit  fecre- 
tement  au  Prince  de  n'avoir 
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aucun  égard  à  fa  lettre  ;  que 
ce  n'étoit  qu'une  terreur  pani. 
que  des  Conjurez,  &  dont  ils 
feroient  revenus  devant  que 
le  Courier  fut  arrivé- à  Villavi- 
ciofa. 

En  effet  voyant  le  lende- 
main que  perfonne  ne  bran- 
loit  ,  ils  eurent  honte  d'avoir 
pris  l'alarme  fi  chaudement  ; 
ôc  celui  qui  leur  avoit  caufé 
cette  inquiétude  ,  leur  ayant 
donné  denouvelles  aiTûrances 
de  la  fidélité  qu'il  leur  avoit 
promife  ,  foit  qu'il  eût  pris  des 
fentimens  plus  généreux,  ou 
par  la  crainte  de  s'embarquer 
mal  -  à  -  propos  dans  l'accufa- 
tion  de  tant  de  gens  de  quali- 
té, ils  remirent  l'exécution  au 

Gij 
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jour  déterminé.  Mais  à  peine 
étoient  ils  iortis  de  cet  embar- 
ras ,  qu'ils  retombèrent  dans 
un  autre  ,  qui  ne  leur  caufà 
pas  moins  d'inquiétude. 

Pinto  avoit  pris  la  précau- 
tion de  tenir  toujours  plu- 
fieurs  des  Conjurez  répan- 
dus dans  le  Palais ,  pour  dé- 
couvrir ce  qui  fe  pafï'oit.  Ils  af- 
fectoient  de  fe  promener  in, 
differemmenr  comme  des 
Courtifans  oififs  ,  lorfque  la 
veille  de  l'exécution,  quide- 
voit  commencer  par  la  mort 
de  Vafconcellos ,  ils  apperçû- 
rent  ce  Miniftre  quis'embar- 
quoit  fur  le  Tage,  D'autres 
que  des  Conjurez  n'y  auroient 
feulementpas  fait  d'attention, 
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parce  qu'il  étoit  aifé  de  voir 
qu'il  pouvoic  palier  de  l'autre 
cote'  du  fleuve  pour  plusieurs 
raiions  où  ils  navoient  point 
de  part.  Cependant  l'alarme 
(c  repandit  auffi-tôt  parmi 
eux,  ils  fe  perfuaderent  que 
cet  homme  fin  ôc  habile ,  qui 
avoitdes  efpionsde  touscôtez, 
avoit  découvert  quelque  cho- 
fe  de  la  Conjuration.  On  ne 
douta  point  qu'il  ne  fut  pafTé 
de  l'autre  côté  du  fleuve  pour 
faire  entrer  dans  la  Ville  quel- 
ques troupes  qui  étoient  ré- 
pandues dans  les  Villap-esvoi- 
fins.  Aulii-tôt  l'image  des 
fupplices  avec  toutes  les  hor- 
reurs de  la  mort  fe  prelentaà 
l'efprit  de  plusieurs ,  la  peur 

G  iij 
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leur  faifoit  voir  leurs  maifons 
environnées  d'Officiers  de  Ju« 
flice  pour  les  arrêter  :  de'ja 
quelques-uns  fongeoient  à  fe 
fauver  en  Afrique  ou  en  An- 
gleterre, pour  le  dérober  à  la 
cruauté'  des  Efpagnols.  Enfin, 
ils  paflerent  une  partie  de  la 
nuit  dans  ces  agitations  ,  8c 
pour  ainfi  dire  ,  entre  la  vie 
&  la  mort,  lorfque  ceux  des 
Conjurez  qui  eftoient  reftez 
fur  le  Port  pour  obferver  ce 
Soufa  qUi  fe  paffcroit ,  vinrent  leur 
p.  s??,  apprendre  que  le  Secrétaire 
étoit  rentré  au  bruit  des  haut- 
bois ,  n'étant  forti  que  pour 
une  fête  où  il  étoit  convié.  La 
joye  fucceda  parmi  les  Conju- 
rez à  leurs  inquiétudes ,  &  ils 
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fe  retirèrent  après  être  aflûrez 
que  rien  ne  branloit  dans  le 
Palais  •  que  tout  le  monde 
dormoit  dans   une  profonde 
tranquillité,  &  qu'on  n'y  fon~ 
geoit  à  rien  moins  qu'à  ce  qui 
s'y  devoit  palier  le  lendemain. 
Il  e'toit  fort  tard  quand  ils 
fe  féparerent  ;  &  de  là  au  mo- 
ment de  l'exécution ,  il  ne  re- 
ftoit  que  quelques  heures  de 
la  nuit  -,   &  dans  ce  peu  de 
temps  il  arriva  encore  un  ac- 
cident aux  Conjurez  ,  avant 
que  la  Conjuration  eût  pu  e'- 
clater  :  tant  il  eft  vray  que  de 
pareilles  entreprifes  font  tou- 
jours très-incertaines,  <k fou- 
vent  fort  perilleufes ,  fur  tout 
quand  la  crainte  des  fupplices 
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ou  lefperance  des  recompen- 
fespeuc  faire  des  traîtres  &  des 
infidèles.  Georges  Mello,  fre- 
i_  ï^tc  du  Grand  Veneur,  logeoit 
j..  16.   ordinairement  chez  un  de  Tes 
parens,  qui  demeurait  dans  un 
fauxbourg  éloigné  de  la  Ville. 
Ce  Seigneur  crût  que  com- 
me il   touchoit  au  moment 
que  la  Conjuration  alloit  é- 
clater ,  Ton  parent  3  &  qui  é- 
toit  Ton  ami  depuis  quelque 
temps ,  aurait  lieu  de  ie  plain- 
dre qu'il  lui  eût  caché  une  af- 
faire de  cette  importance  y  8c 
où  le  bien  commun  delà  Pa- 
trie l'intereffoit  comme  lui  ; 
qu'il    l'engagerait   aifément 
dans  la  Confpiration  ,  &  qu'il 
le  mènerait  avec  lui  au  ren- 
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dez-vous  des  Conjurez.  Dans 
cette  vue  il  monta  à  fa  cham- 
bre au  retour  de  l'AiTemble'e , 
&  le  tirant  dans  Ton  cabinet, 
il  lui  rît  part  de  toute  l'en- 
trepnfe  3  l'exhortant  à  fe  join- 
dre à  tant  d'honnêtes  gens, 
£c  de  s'y  porter  comme  un 
homme  de  fa  qualité'  devoii 
faire  ,  ôc  en  ve'ritable  Por- 
tugais. L'autre  iurpris  d'une 
fi  étrange  nouvelle ,  ne  laiflà 
pas  d'afTe&er  quelque  démon- 
ftration  de  joye  ,  de  voir  fon 
pais  prêt  à  recouvrer  fa  liber- 
té'. Il  remercia  Mello  de  la 
confiance  dont  il  l'honoroit,&: 
l'afTûra  qu'il  fe  tiendroit  heu- 
reux d'expofer  fa  vie,&de  par* 
tager  le  péril  avec  ta  nt  de  gens 
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de  bien  pour  un  deflein  û  ju- 
fte  &  fi  glorieux. 

Sur  cela  ils  fe  féparerent 
pourfe  repofer  quelques  heu- 
res ,  avant  que  de  partir  pour 
le  rendez-vous.  A  peine  Mel- 
lo  fut-il  dans  fa  chambre,qu'il 
fe  repentit  de  l'excès  de  fa 
confiance ,  il  fe  reprocha  d'a- 
voir mis  inconfiderément  la 
deftinée  de  tant  de  gens  de 
mérite  entre  les  mains  d'un 
homme,  dont  il  n'étoit  pas 
affezaflûré  :  il  lui  fembla  mê- 
me qu'il  avoit  démêlé  dans 
fes  yeux  &  dans  toute  fa  con- 
tenance une  inquiétude  fe- 
crette  ,  &  des  marques  de  fur- 
prife  &  de  frayeur  à  la  vue 
d'une  entreprife  fî  perilleufe. 
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Enfin  il  craignit  que  la  peur 
des  fupplices ,  ou  l'efperance 
d'une  re'compenfe  afîûre'e,  ne 
le  déterminât  à  révéler  Ton  fe- 
cret. 

Plein  de  ces  re'flexions  qui 
agitoientfonefprit,  il  fe  pro- 
mcnoit  à  grand  pas  dans  fa 
chambrejlorfqu'un  bruit  con- 
fus de  gens  qui  partaient  affez 
bas  &  comme  en  fecret5ayanc 
attiré  Ton  attention }  il  ouvrit 
la  fenêtre  pour  mieux  enten- 
dre ce  qui  fe  difoit.  A  la  fa- 
veur d'une  lumière  afTez  fom- 
bre  ,  il  apperçût  fon  parent  à 
la  porte  de  la  maifon  prêt  à 
monter  à  cheval.  Aufïi  tôt  la 
colère  &  la  fureur  s'emparant 
de  fon  ame  ,  il  defeendit  bruf 
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quemenc  de  fa  chambre  ,  & 
courant  à  lui  l'épée  à  la  main, 
il  lui  demanda  fièrement  , 
quelle  affaire  extraordinaire 
le  faifoit  fortir  de  fa  maifon 
aumilieude  la  nuit,  quel  def. 
fein  il  avoit,  ôc  où  il  vouloit 
aller.  L'autre  extrêmement 
furpris,  cherchoit  de  mauvai- 
fes  raifons  pour  juftifier  fa 
fortie.  Mais  Mcllo  le  mena- 
çant de  le  tuer ,  le  contraignit 
de  remonter  dans  fa  chambre, 
ôc  s'étant  fait  apporter  les 
clefs  de  la  maifon,  il  le  garda 
à  vue  jufqu  à  ce  que  l'heure 
de  l'exécution  étant  arrivée,  il 
le  détermina  à  venir  avec  lui 
fe  joindre  aux  autres  Conju- 
rez. 
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Enfin  le  jour  parut ,  où  le  same- 
fuccesalloit  décider  fi  le  Duc^y:eprre" 
deBracrance  me'ritoit  le  titre  De* 

o  ccmbre 

de  Roy  &  de  Libérateur  de  la  1640. 
Patrie  ,ou  le  nom  de  Rebelle 
&  d'Ennemi  de  l'Etat. 

Les  Conjurez  fe  rendirent 
de  grand  matin  chez  Dom 
Michel  d'Almeïda  ,  &  chez 
les  autres  Seigneurs  où  ils  de- 
voient  s'armer.  Us  y  parurent 
tous  avec  tant  de  réfolution 
&  de  confiance ,  qu'ils  fem- 
bloient  aller  à  une  victoire 
certaine.  Ce  qui  eft  de  remar- 
quable, c'eft  que  dans  un  fî 
grand  nombre  compofé  de 
Prêtres,  de  Bourgeois  &  de 
Gentilshommes ,  qui  e'toient 
la  plupart  animez  par  des  in* 
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terêcs  difîerens ,  il  n'y  en  eut 
pas  un  qui  manquât  à  fa  paroi  • 
le  ôc  à  la  fidélité  qu'il  avoit 
promife.  Chacun  prelToic  le 
moment  de  l'exécution,  com- 
me s'il  avoit  été  le  Chef  ôc 
l'auteur  de  Tentreprife,  &  que 
la  Couronne  dût  être  la  ré- 
compenfe  des  périls  où  il  s'ex- 
pofoit  Plufîeurs  femmes  mê- 
me  voulurent  avoir  part  a  la 
PaJkT  gl°n  e  ^e  cette  journée.  L'Hi- 
ï-  r.     ftoire  conferve  la  mémoire  de 
Dona  Philippe  de  Villenes , 
qui  arma  de  {es  propres  mains 
fes  deux  fils  ;  &  après  leur  a- 
voir  donné  leurs   cuirafTes  : 
*>  Allez ,  mes  enfans ,  leur  dit- 
*>  elle ,  éteindre  la  tyrannie^ 
»  nous  venger  de  nos  enne* 
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mis ,  &  foyez  fûrs  que  fi  le  « 
fuccès  ne  répond  pas  à  nos  « 
efperances  ,  vôtre  mère  ne  « 
furvivra  pas  un  moment  au  « 
malheur  de  tant  de  gens  de  « 
bien.  « 

Tout  le  monde  étant  ar- 
mé ,  ilsfe  rendirent  au  Palais 
par  differens  chemins ,  &  la 
plupart  en  litières,  afin  de 
mieux  cacher  leur  nombre  & 
les  armes  qu'ils  portoient. 
Ils  fe  partagèrent  en  quatre 
bandes ,  comme  on  en  étoit 
convenu  ,  attendant  avec 
bien  de  l'impatience  que  huit 
heures  fonnaffent,  qui  étoit 
le  moment  marqué  pour  l'e- 
xécution. Jamais  le  temps  ne 
leur  avoit  paru  fi  long.  La 
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crainte  qu'on  ne  s  apperçût  de 
leur  grand  nombre  ,  &  que 
l'heure  extraordinaire  où  ils 
paroiflbient  au  Palais ,  ne  fît 
îoupçonner  auSeeretairequel- 
quechofe  de  leur  deffein,  leur 
caufoit  de  cruelles  inquiétu- 
des. Enfin  huit  heures  Tonnè- 
rent, &  Pinto  ayant  aufïi-tôt 
tiré  un  coup  de  piftolet  pour 
fignal ,  comme  on  en  étoit 
convenu ,  ils  fe  virent  en  li- 
berté d'agir. 

Ils  Te  pouffèrent  en  même 
temps  brufquement,  chacun 
du  côté  qui  lui  étoit  afïîgné. 
Dom  Michel  d' A Imeïda  tom- 
ba avec  fa  bande  fur  la  garde 
Allemande,  qui  prife  au  dé- 
pourvu }  la  plupart  fans   ar- 
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mes,  fut  bien-ton  défaite,  fans 
avoir  prefque  rendu  de  com- 
bat. 

Le  Grand  Veneur,  Mello 
fon  frère  ,  &c  Dom  Eftevan 
d'Acugna  ciiargerent  la  Com- 
pagnie Elpagnole  qui  e'toiten 
garde  devant  un  endroit  du 
Palais  ,  qu'on  appelloit  le 
Fort.  Ils  eftoient  (uivis  de  la 
plupart  des  Bourgeois  qui  a- 
voient  eu  part  à  l'entreprife, 
Ils  fe  jetterent  avec  beaucoup 
de  courage  1  epe'e  à  la  main 
dans  le  Corps- de-Garde  où 
les  Efpagnols  s  etoient  retran- 
chez. Mais  perfonne  ne  s'y 
diftingua  davantage  qu'un 
Prêtre  du  Bourg  d'Ajembu- 
za.  Il  marchoit  à  la  tête  des 
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Conjurez  ,  tenant  un  Cruci- 
fix d'une  main  ,  &  une  epe'e 
de  l'autre  :  il  animoit  le  peu- 
ple avec  une  voix  terrible  à 
mettre  en  pièces  leurs  enne- 
mis ,  au  milieu  de  Tes  plus  vi- 
ves exhortations,  ilchargeoic 
lui-même  les  Efpagnols ,  tout 
fuyoit  devant  lui  :  car  paroid 
faut  arme'  d'un  objet  que  la 
Religion  nous  apprend  à  ré- 
vérer,  perfonne  n'ofoit  l'atta- 
quer ni  fedeffendre  ;  enforte 
qu'après  quelque  reflilance 
l'Officier  Efpagnol  avec  Tes 
foldats  fut  obligé  de  fe  ren- 
dre  ,  ôc  pour  fauver  fa  vie, 
de  crier  comme  les  autres  : 
Vive  le  Duc  de  Bragance  Roy 
de  Portugal. 
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Pinto  s'étant  ouvert  le  che- 
min du  Palais ,  fe  mit  à  la  tête 
de  ceux  qui  dévoient  atta- 
quer l'appartement  de  Vaf- 
concellos.  Il  marchoit  avec 
tant  de  confiance  &  de  réfo- 
lution,que  rencontrant  un  de 
Tes  amis  qui  lui  demanda  en 
tremblant ,  où  il  alloit  avec  ce 
grand  nombre  de  gens  armez, 
&ce  qu'il  vouîoit  faire-Rien  « 
autre  chofe,  lui  dit  il  en{oû-« 
riant ,  que  de  changer  de  « 
Maitre,  &  vous  défaire  d'un  « 
Tyran  ,  pour  vous  donner  « 
un  Roy  légitime.  « 

En  entrant  dans  l'apparte- 
ment du  Secrétaire  ,  ils  trou- 
vèrent au  bas  de  l'efcalier 
Francifco  Soarez  d'Alberga- 
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njikrfi*  Lieutenant  Civil  * ,  qui  ne 
^  ci-faif0jt  que  de  fortir  de  chez 
lui.  Ce  Magiftrat  croyant  d'a- 
bord que  ce  tumulte  ne  fut 
qu'une  querelle  particulière, 
voulut  interpofer  Ton  autorité 
pour  les  faire  retirer.  Mais  en- 
tendant crier  de  tous  cotez, 
Vive  le  Duc  de  Bragance  ,  il 
crût  que  fon  honneur  &  le  de- 
voir de  fa  charge  l'obligeoient 
de  crier, Vive  le  Royd'Efpa- 
gne  &  de  Portugal  ;  ce  qui  lui 
coûta  la  vie ,  un  des  Conjurez 
lui  tira  un  coup  de  piitoîet,  & 
fe  fit  un  mérite  de  le  punir 
d'une  infidélité  qui  commen- 
çoit  à  devenir  criminelle. 

Antoine   Correa   Premier 
Commis  du  Secrétaire ,  ac- 
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courut  au  bruit.  Comme  il  é- 
toit  le  Miniftre  ordinaire  de 
les  cruautez,&  que  (emblable 
à  Ion  Maître ,  il  traitoit  la  No- 
bielle  avec  beaucoup  de  mé- 
pris ,  Dorn  Antoine  de  Mene- 
zc's  lui  enfonça  Ton  poignard 
dans  le  fein.  Mais  ce  coup  ne 
fuffit  pas  pour  faire  fentir  à 
ce  malheureux  que  fon  auto- 
rité e'toit  finie  :  car  ne  pou. 
vant  comprendre  qu'on  osât 
s'attaquer  à  lui  ,  &  croyant 
qu'on  l'avoit  pris  pour  un  au- 
tre, il  le  tourna  fièrement  vers 
Menezés,  &  le  regardant  avec 
des  yeux  pleins  de  vengeance 
&  de  reflentiment  :  Quoy  3  « 
tu  ofe  me  frapper ,  lui  dit-il?  « 
A  quoy  l'autre  ne  répondit 
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que  par  trois  ou  quatre  coups 
redoublez  qui  le  jetterent  fur 
le  carreau. Cependant  Tes  blef- 
fures  ne  s'étant  pas  trouvées 
mortelles}il  en  réchappa  pour 
if°f*'  perdre  la  vie  quelque  temps 
après  d'une  manière  plus  hon- 
teufe  par  la  main  du  bour- 
reau. 

Les  Conjurez  s'e'tant  ainfi 
défaits  de  ce  Commis  qui  les 
avoit  arrêtez  fur  1  efcalier  3 
fe  preflerent  d'entrer  dans  la 
chambre  du  Secretaire.il  étoit 
alors  avec  Diego  Garcez  Pal- 
leia  Capitaine  d'Infanterie , 
qui  voyant  tant  de  monde  ar- 
mé &:  plein  de  fureur,  fe  dou- 
ta bien  qu'on  en  vouloit  à  la 
vie  de  Vafconcellos.  Quov- 
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qu'il  n'eût  aucune  obligation 
à  ce  Miniftre ,  la  feule  genero- 
fizé  le  fit  jetter  l'epe'e  à  la  main 
hors  de  la  porte  pour  en  dé- 
fendre l'entrée  aux  Conjurez, 
&:  lui  donner  le  temps  de  fe 
fiuver  :  mais  ayant  été  blefle 
au  bras,  &  ne  pouvant  plus  te- 
nir fon  épée  ,  accablé  de  la 
multitude  ,  il  fe  jetta  par  une 
feneflre ,  &  fut  affez  heureux 
pour  nefe  pas  tuer. 

Aufïî-tôt  les  Conjurez  en- 
trèrent en  foule  dans  la  cham- 
bre du  Secrétaire  :  on  le  cher- 
che par  tout ,  on  renverfe  lits, 
tables ,  on  enfonce  les  coffres 
pour  le  trouver ,  chacun  vou- 
loit  avoir  lhonncurde  lui  don- 
ner le  premier  coup. 
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Cependant  il  ne  paroiiToit 
point ,  &  les  Conjurez  étoient 
au  de'fefpoir  qu'il  échappât  à 
leur  vengeance  ,  lorfqu'une 
vieille  fervante  menacée  de  la 
mort ,  fît  figne  qu'il  e'toit  ca- 
ché dans  une  armoire  ména- 
gée dans  l'épaiiTeur  de  la  mu- 
raille .>oii  il  fut  trouvé  couvert 
de  papiers. 
ijc.j!    La  frayeur  ou  le  jetta  la  vue 
p.  5<;j- d'une  mort  qu'il  voyoit  pre- 
fente  de  tous  côtez^'empecha 
de  direunfeulmot.  Dom  Ro- 
drigo de  Saa  Grand  Chambel- 
lan lui  donna  le  premier  un 
coup  de  piftolet  ;  enfuite  per- 
cé de  pîufieurs  coups  d'epéej 
les  Conjurez  lejetterent  par 
la  fenêtre  en  criant  ;  »  Le  Ty- 
ran 
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ran  eft  mort ,  vive  la  liber-  « 
té  ,  &  Dora  Juan  Roy  de  « 
Portugal.  « 

Le  Peuple  qui  e'toit  accou- 
ru au  Palais,  poulTa  mille  cris 
de  joye  en  le  voyant  précipi- 
ter, &  repondit  par  de  gran- 
des acclamations  aux  Conju- 
rez. Enfui  te  il  fe  jetta  avec  fu- 
reur fur  le  corps  de  ce  malheu- 
reux :  chacun  en  le  frappant 
crut  venger  l'injure  publique, 
&  donner  les  derniers  coups 
à  la  tyrannie. 

Telle  fut  la  fin  de  Michel 
Vafconcellos  ,  Portugais  de 
nailfance  ,  mais  ennemi  juré 
de  fon  pais ,  &  tout  Efpagnol 
d'inclination.  Il  étoit  né  avec 
un  genie  admirable  pour  les 
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affaires ,  habile  ,  appliqué  à 
Ton  employ  \  d'un  travail  in- 
concevable ,  &  fécond  à  in- 
venter de  nouvelles  manières 
de  tirer  de  l'argent  du  peuple, 
ôc  par  confequent  impitoya- 
ble ,  inflexible  ,  &  dur  jufques 
à  la  cruauté,  fans  parens  ,ians 
amis  ,  fans  égards  :  perfonne 
n'avoit  de  pouvoir  fur  Ton 
efprit  j  infennble  même  aux 
plaifirs ,  &  incapable  d'élire 
touché  par  les  remords  de 
fa  confcience-,  il  avoir  amaf- 
fé  des  biens  immenfes  dans 
l'exercice  de  fa  Charge ,  dont 
une  partie  fut  pillée  dans 
la  chaleur  de  la  fédition. 
Le  peuple  fe  fit  juftice  lui- 
même  ,  &  fe   paya  par  fes 
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mains  des  torts  qu'il  préten- 
du avoir  reçus  durant  ion  Mi- 
nillere. 

Pinro  uns  perdre  de  temps 
marcha  pour  fe  joindre  aux 
autres  Conjurez  qui  dévoient 
le  rendre  Maiftres  du  Palais 
&  de  la  perfonne  de  la  Vice- 
reine.  Il  trouva  que  c'en  étoit 
déjà  fait  ,  ôc  qu'ils  avoient 
eu  un  pareil  fuccès  par  tout. 
En  effet,  ceux  qui  étoient  de- 
Irinez  pour  attaquer  l'appar- 
tement de  cette  PrincefTe  s'é- 
tant  prefentez  à  la  porte  ,  &c 
le  peuple  furieux  menaçant 
d'y  mettre  le  feu  fi  elle  ne  fai- 
Ifoit  ouvrir  promptement ,  la 
'icereine  accompagnée  de 
.es   Filles  -  d'honneur  &   de 

Hij 
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l'Archevêque  de  .Braque  ,  fe. 
preienra  à l'entrée  de  la  cham- 
bre ,  fe  flattant  que  fa  pre- 
fence  appaiferoit  la  NoblefTe, 
ôc  ferait  retenir  le  peuple. 
J'avoue  ,  Meilleurs ,  leur  dit- 
elle  en  s'avancant  vers  les 
principaux  des  Conjurez  s 
»  que  le  Secrétaire  s'eft  attire 
»  juftement  la  haine  du  peu- 
»  pie  &  votre  indignation  par 
»  la  dureté  &  Tinfolence  de 
»  fa  conduite  ,  fa  mort  vient 
»  de  vous  délivrer  d'un  Mi- 
»  niftre  odieux.  Vôtre  reifen- 
»  riment  ne  doit-il  pas  être  fa~ 
»  tisfik?  Songez  quecesmou- 
»  vemens  peuvent  encore  fe 
»  donner  à  la  haine  publique 
»  contre  le  Secrétaire  :  mais 


de  Portugal.  1;? 
ii  vous  perieverez  plus  long  « 
tems  dans  ce  tumulte ,  vous  « 
ne  pourrez  vous  difculpcr  « 
du  crime  de  rébellion  ,  &  « 
vous  me  mettrez  moy-mê-  « 
me  hors  d'e'tat  de  pouvoir  « 
vous  excufer  auprès  du  Roy.  « 
Dom  Antoine  de  Menezés 
lui  répondic  que  tant  de  gens 
de  qualité  navoient  pas  pris 
les  armes  feulement  pour  ôter 
la  vie  à  un  miferable  qui  la 
devoir  perdre  par  la  main  du 
bourreau^qu'ils  etoient  affem- 
blez  pour  rendre  au  Duc  de 
Bragancc  une  Couronne  qui 
lui  appartenoit  légitimement, 
qu'on  avoir  ufurpe'e  fur  fa 
Maifon  ,  &  qu'ils  facrifie- 
roient  tous  leurs   vies  avec 

Hiij 
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plaifir  pour  le  remettre  fur 
le  Trône.  Elle  vouloit  lui  ré- 
pondre, &  interpofer  l'auto- 
rité du  Roy  :  mais  d'Almeïda 
craignant  qu'un  plus  long  di(- 
cours  ne  rallentît  l'ardeur  des 
Conjurez ,  l'interrompit  bruf- 
quement  ?  lui  difant  :  Que  le 
Portugal  ne  reconnoiffoit  plus 
d'autre  Roy  que  le  Duc  de 
Bragance  ;  &  en  même  tems 
tous  les  Conjurez  crièrent  à 
l'envie  :  Vive  Dom  Juan  Roy 
de  Portugal. 

La  Vicereine  voyant  qu'ils 
ne  gardoient  plus  de  mefure, 
crut  trouver  plus  d'obéiflan- 
ce  dans  la  Ville  ,  &  que  fa 
prefence  impoferoit  davan- 
tage au  peuple  6c  aux  Bour- 
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jreois ,  quand  ils  ne  feroient 
plus  foûtenus  des  Conjurez. 
Mais  comme  elle  vouloir  dei- 
cendre,  Dom  Carlos  Noro- 
gna  la  fupplia  de  le  retirer 
dans  Ton  appartement ,  l'af- 
fûrant  qu'elle  y  feroit  fervie 
avec  autant  de  refpect  que 
fî  elle  commandait  encore 
dans  le  R>oyaume  ,  &  qu'il 
n'e'toit  pas  à  propos  d'expo- 
fer  une  grande  Princeffe  aux 
infultes  du  peuple  encore  en 
mouvement ,  &  plein  de  cha- 
leur pour  fa  liberté.  Elle  com- 
prit aifément  par  ces  paroles, 
qu'elle  eftoit  prifonniere.  Ou- 
tre'e  de  de'pit ,  elle  lui  deman- 
da avec  hauteur  :  Eh  !  que  « 
me  peut  faire  le  peuple  ?  A  « 

H  iiij 


176     Révolutions 

quoy  Norogna  lui  répondit 

avec   beaucoup    d'emporte- 

jS™fa'  »  ment  :  Rien  autre  chofe  , 

v-  ï(>7-  »  Madame  ,  que  de  jetter  vô- 

»  tre  Alteffe  par  les  fenêtres, 

Debei-      L'Archevêque  de   Brague 

IoLufit  '  ^     ,  XT 

î.i.p.i.  ne  put  entendre  Norogna 
fans  frémir  de  colère  -,  il  ar- 
racha l'épée  à  un  foldat  qui 
fe  trouva  auprès  de  lui  ,  &c 
plein  de  fureur  s  voulant  fe 
jetter  au  travers  des  Conjurez 
pour  venger  la  Vicereine  ,  il 
alloit  fe  faire  tuer  ,  lorfque 
Dom  Michel  d'Almeïdarem- 
braffant ,  le  conjura  de  fon- 
ger  au  péril  où  il  s'expofoiti 
éc  le  tirant  par  force  à  l'é- 
cart ,  il  lui  dit  que  fa  vie  ne 
tenoic  à  rien ,  «Se  qu'il  avoic 
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eu  bien  de  la  peine  à  l'obte- 
nir des  Conjurez,  à  qui  fa 
perfonne  étoic  affez  odietrfe, 
fans  qu'il  les  aigrît  davanta- 
ge par  une  bravoure  inutile 
&  peu  convenable  à  un  hom- 
me de  Ion  caractère.  Il  fut 
donc  obligé  de  fe  retirer  ,  & 
même  de  diflimuîer  toute  fa 
colère,  dans  l'efperance  que 
le  rems  lui  fourniroit  une  oc- 
casion favorable  pour  faire 
éclater  fa  vengeance  contre 
Norogna,  &fon  attachement 
pour  les  intérêts  de  l'Efpa- 
gne. 

Le  refte  des  Conjurez  s'af- 
fiira  des  Efpagnols  qui  e'toient 
dans  le  Palais  ou  dans  la  Ville, 
Ils  arrêtèrent  le  Marquis  de 

Hv 
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Puëbla  Major-dome  de  la  Vi- 
cereine  Ôc  frère  aîné  du  Mar- 
quis de  Leganez,  Dom  Di- 
dace  Cardenas  Meftre  de 
Camp  General ,  Dom  Fer- 
nand  de  Caftro  Intendant  de 
Marine  ,  le  Marquis  de  Bay- 
netto  Italien  Grand  Ecuyer 
de  la  Vicereine  ,  Se  quelques 
Officiers  de  Marine  qui  é- 
toient  dans  le  Port.  Cela  fe 
pafïa  avec  autant  de  tranquil- 
lité ,  que  s'ils  avoient  été 
arrêtez  par  un  ordre  du  Roy 
d'Efpagne.  Perfonne  ne  bran- 
la pour  le  fecourir,  8c  eux- 
mêmes  n'ét oient  gneres  en 
e*tat  de  Te  défendre ,  ayant 
été  arrêtez  la  plupart  dans  le 
lit. 
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Enfuite  Antoine  de  Saldai- 
gne  à  la  tête  de  fes  amis  &c 
d'une  foule  de  peuple  dont  il 
étoitfuivi,  monta  à  la  cham- 
bre Souveraine  de  Relation.  Il 
expoia  à  la  Compagnie  le 
bonheur  du  Portugal  ,  qui 
avoit  recouvre  Ton  Roy  lé- 
gitime ;  que  la  tyrannie  ve- 
noit  d'être  détruite,  ôc  que 
les  loix  fi  long-tems  me'pri- 
fées  alloient  reprendre  leur 
ancienne  vigueur  ious  un 
Prince  fi  fage  &  fi  juiie.  Son 
difeours  fut  reçu  avec  un  ap- 
plaudiflcment  gênerai ,  on  n'y 
repondoit  que  par  de  vives 
acclamations  en  faveur  du 
nouveau  Prince.  Et  Gonzalez 
deSoufa  de  Macedo  premier 

Hvj 
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Préfîdent  de  cette  Cour  Sou- 
veraine^ père  de  1  Hiftorien 
que  nous  avons  confulté  , 
prononça  aufli-tot  fes  Arrêts 
au  nom  de  Dora  Juan  Roy 
de  Portugal. 

Pendant  qu'Antoine  de  Sal- 
daigne  difpofoit  la  Chambre 
de  Relation  à  reconnoître  le 
Duc  de  Bragance  pour  Roy, 
Dom  Gafton  Coutingno  ti- 
roir des  priions  tous  ceux  que 
la  dureté  des  Mmiftres  d'EC 
pagne  y  tenoit  enfermez.  Ces 
pauvres  gens  ,  pafTant  tout 
d'un  coup  d'un  affreux  cachot 
&  de  la  crainte  continuelle 
d'une  mort  prochaine,au  plai- 
fîr  de  trouver  leur  liberté  dans 
celle  de  leur  païs ,  touchez  de 
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fentimens  de  reconnoifTance, 
&  agirez  de  la  peur  qu'ils  a- 
voientde  retomber  dans  leurs 
chaînes,  compoferent  comme 
une  nouvelle  Compagnie  de 
conjurez  3  qui  n'eût  pas  moins 
d'ardeur  pour  affermir  le 
Trône  du  Duc  de  Bragance, 
que  le  Corps  deNoblefle  qui 
en  avoit  formé  le  premier 
deflTein. 

Au  milieu  de  la  joye  que 
caufoit  aux  Conjurez  le  fuc- 
cès  favorable  de  l'entreprifè , 
Pinto  avec  les  principaux 
n'e'toit  pas  fans  inquiétude. 
Les  Efpagnoîs  étoientencore 
dans  la  Citadelle,d'où  ils  pou- 
voient  foudroyer  la  Ville ,  Se 
faire  repentir  le  peuple  d'une 
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joye  inconflderée.  C'éroit 
d'ailleurs  une  porte  affûrée 
au  Roy  d'Efpagne  pour  ren- 
trer dans  la  Ville  ,  &  y  ré- 
tablir fon  autorité.  Ainfi  cro- 
yant n'avoir  rien  fait ,  tant 
qu'ils  ne  fèroicnt  pas  maîtres 
de  cette  Place  ,  ils  allèrent 
trouver  la  Vicerine  ,  à  la- 
quelle ils  demandèrent  un  or- 
dre pour  le  Gouverneur,  afin 
qu'il  la  remîtentre  leursmains. 
Elle  rejetta  bien  loin  cette 
proportion  ,  &  leur  repro- 
chant leur  rébellion ,  elle  leur 
demanda  avec  indignation  , 
s'ih  vouloient  auffi  la  rendre 
complice. D'Almada  krité  de 
fbn  refus  ,  plein  de  feu  ,  ôc  la. 
colère  dans  les  yeux,  jura  que 
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fi  elle  ne  fignoit  prompte- 
menc  l'ordre  qu'on  lui  de- 
mandoit,  il  alloit  fur  le  champ 
poignarder  tous  les  Efpagnols 
qui  étoient  arrêtez.  La  Prin- 
cefîe  effrayée  de  l'empor- 
tement de  cet  homme ,  & 
craignant  pour  la  vie  de  tant 
de  gens  de  qualité  ,  crut  que 
le  Gouverneur  fçavoit  trop 
bien  Ton  devoir ,  pour  dé- 
férer à  un  ordre  qu'il  de- 
vineroit  aifément  avoir  été 
extorqué  par  violence  :  aim. 
fi  elle  dgna  cet  ordre  3  mais 
il  eut  un  autre  effet  qu'el- 
le ne  penfoit.  Le  Gouver- 
neur Efpagnol  Dom  Louis 
Delcampo  ,  homme  de  peu 
de  réfolution^voyant  à  la  por- 
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te  de  la  Citadelle  tous  les  Con- 
jurez en  armes  ,  fuivis  d'une 
foule  de  peuple,  qui  mena- 
çoit  de  le  mettre  en  pièces 
avec  toute  fa  garnifon  ,  s'il 
ne  fe  rendoit  à  I'inftant,  fe 
trouva  fort  heureux  de  for- 
tir  à  fi  bon  marché  ,  Ôc  avec 
un  titre  apparent  qui  cou- 
vroit  fa  lâcheté.  Il  rendit  la 
Citadelle.  Les  Conjurez  aflu- 
rez  de  tous  cotez ,  dépêchè- 
rent aufïi-tôt  Mendoze  &  le 
GrandVeneurau  Duc  de  Bra- 
gance  pour  lui  porter  ces  heu- 
reufes  nouvelles  ,  &  l'affurer 
de  la  part  de  toute  la  Ville  , 
qu'il  ne  manquoit  plus  au 
bonheur  du  peuple  que  la  pré- 
fence  de  fon  Roy. 
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Ce  n'eft  pas  que  fa  prefen- 
ce  fûc  également  fouhaitée  de 
tout  le  monde.  Les  Grands  du 
Royaume  ne  voy oient  Ton 
élévation  qu'avec  uneiecret- 
te  jaloufie  ;  &  ceux  de  la  No- 
blefTe  qui  n'avoient  point  eu 
de  part  à  la  conjuration,  ob- 
fervoient  un  fiîence  qui  mar- 
quoit  leur  incertitude.  Il  y 
en  avoic  même  qui  s'avan- 
çoient  jufqu'à  dire  qu'il  n'é- 
toit  pas  fur  que  ce  Prince  vou- 
lût avouer  une  action  aufîï 
hardie,  &c  qui  auroit  infailli- 
blement des  fuites  terribles». 
Les  créatures  des  Efpagnols 
fur  tout  étoient  dans  une  con- 
fternation  étrange  ;  ils  n'o- 
foient  paraître  ,  de  peur  de 
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s'attirer  le  peuple  encore  tout 
furieux  de  îa  nouvelle  liberté': 
chacun  fe  tenoit  renferme' 
chez  foy  5  en  attendant  que 
le  temps  lui  apprit  ce  qu'ils 
dévoient  craindre  ou  efperer 
des  defTeins  du  Duc  de  Bra- 
gance. 

Mais  fes  amis  qui  eftoient 
bien  inftruits  de  fcs  inten- 
tions '-,  marchoient  toujours 
leur  chemin.  Ils  s'aflemble- 
rent  au  Palais  ,  pour  donner 
quelques  ordres  en  attendant 
l'arrivée  du  Roy.  Ils  décla- 
rèrent unanimement  l'Arche- 
vêque de  Lifbonne  Prefidenc 
du  Confeil  ,  &  Lieutenant 
General  pour  le  Roy.  îi  s'en 
defïendit   d'abord  ,   remon- 
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trant  que  lécat  prêtent  de  la 
Ville  &  de  coût  le  Royaume 
demandoit  plutôt  un  Gene- 
ral ,  qu'un  homme  de  Ton  ca- 
ractère. Enfin  ,  faifant  fem- 
blant  de  fe  rendre  aux  prières 
de  Tes  amis ,  il  convint  de  fe 
chargerde ligner  les  ordres, 
pourvu  qu'on  lui  donnât  l'Ar- 
chevêque de  Brague  pour 
Collègue  dans  l'expédition 
des  affaires  8c  des  dépêches 
qu'il  falloit  faire  avant  l'arri- 
vée du  Roy. 

Par  là  ce  Prélat  fin  &  ha- 
bile ,  elperoit  fous  prétexte 
de  partager  avec  lui  l'autorL. 
té  ,  le  rendre  complice ,  & 
par  confequent  criminel  en- 
vers les  Efpagnois ,  s'il  accep- 
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toit  la  qualité  de  Gouver- 
neur ,  de  laquelle ,  après  tout, 
il  ne  lui  auroit  jamais  laifïe 
que  le  titre ,  ou  s'il  la  refufoir, 
le  perdre  auprès  du  Prince  , 
ôc  le  rendre  odieux  à  Tes  peu^ 
pies  mêmes  &  à  tout  le  Por- 
tugal ,  comme  un  ennemi  dé- 
clare' de  tout  le  Royaume. 

L'Archevêque  de  Brague 
fentit  bien  le  piège  qu'on  lui 
tendoit  :  mais  comme  il  étoit 
tout  déVoité  au  parti  des  EÊ 
pagnols  par  rattachement 
qu'il  avoit  pour  la  Vicereine, 
il  refufa  hautement  de  pren- 
dre aucune  part  au  Gouver- 
nement. Ainfl  l'Archevêque 
deLilbonne  s'en  trouva  char- 
gé  feul,  ôc  on  lui  donna  pour 
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Conseillers  d'Etat  Dom  Mi- 
chel d'AImeïda  5  Pierre  Men- 
doze  ,  tk.  Dom  Antoine  d'Aï- 
mada. 

Un  des  premiers  foins  du 
Gouverneur  fut  de  fe  rendre 
maître  de  trois  grands  Ga- 
lions Efpagnols  qui  étoient 
dans  le  Port  de  Liibonne.  On 
arma  quelques  barques ,  où 
toute  la  Jeunefle  de  la  Ville 
fe  jetta  ,  dans  l'impatience  de 
fe  fignaler  :  mais  on  trouva 
ces  vaiffeaux  fans  refiftance, 
les  Officiers  &  la  plupart  des 
foldats  ayant  été' arreftez  dans 
la  Ville  dans  le  temps  que  la 
Conjuration  e'clata. 

Il  dépêcha  le  foir  du  mê- 
me jour  des  couriers  dans  tou- 
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tes  les  Provinces ,  pour  invi- 
ter les  peuples  à  rendre  grâ- 
ces à  Dieu  de  ce  qu'ils  avoienc 
recouvre'  leur  liberté, avec  or- 
dre à  tous  les  Marnftrats  des 
Villes  de  faire  proclamer  le 
Duc  de  Bragance  Roy  de  Por- 
tugal ,  &  de  s'aiïurer  de  tous 
les  Espagnols  qu'on  pourroit 
trouver.  Enfuite  il  fit  prépa- 
rer toutes  choies  dans  Lis- 
bonne pour  recevoir  magni- 
fiquement le  nouveau  Prince 
qu'on  attendoit  à  tous  mo- 
mens  L'Archevêque  fît  en- 
tendre à  la  Vicereine  ,  qu'il 
était  à  propos  qu'elle  fe  reti- 
rât du  Palais  pour  faire  place 
au  Roy  &  à  toute  fa  Maifon. 
Il  lui  fit  préparer  un  appar- 


de  Portugal.  191 
copient  dans  laMaifon  Roya- 
le de  Xabrcgas,  qui  éioitdans 
une  extrémité  de  la  Ville.  La 
PrinceiTe  fouit  du  Palais  auili 
toc  qu'elle  eut  appris  les  in- 
tentions de  l'Archevêque  -, 
mais  d'un  air  fier  &  fans  dire 
un  (eul  mot ,  elle  traverfa  tou- 
te la  Ville  pour  s'y  rendre. 
Ce  n'cïoit  plus  cette  foule  de 
Courtilans ,  qui  l'accompa- 
gnoienc  ordinairement,  à  pei- 
ne avoir  .elle  quelques  dome- 
iïiques ,  &  le  feul  Archevê- 
que de  Brague ,  toujours  com- 
ftant  dans  (on  attachement, 
lui  en  donna  des  marques  pu- 
bliques dans  un  tems  qu'elles 
n'écoient  pas  fans  danger  pour 
fa  vie. 
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Cependant  le  Duc  de  Bra- 
gance  foufTroit  de  cruelles 
agitations  dans  l'incertitude 
de  fa  deflinée  :  tout  ce  que 
l'efperance  la  plus  flatteufe  a 
d'agréable,  &  tout  ce  que  la 
crainte  la  plus  cruelle  a  de  ter- 
rible ,  lui  pafïoient  tour  à  tour 
dans  l'efprit  ,  1  eloignement 
de  Villaviciofa  qui  en:  à  tren- 
te lieues  de  Lifbonne  ,  l'em- 
pêchoit  d'en  apprendre  des 
nouvelles  aufli-tôt  qu'il  eût 
bien  fouhaite'.  Tout  ce  qu'il 
fçavoit,  c'eftque  dans  ce  mo- 
ment on  y  de'cidoit  de  fa  vie 
&  de  fa  fortune.  Il  avoir  ré- 
folu  d'abord  ,  comme  nous 
avons  dit,  de  faire  foule  ver 
le  même  jour  toutes  les  Villes 

de 
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de  fes  dépendances  :  mais  il 
trouva  plus  à  propos  d  atten- 
dre des  nouvelles  de  Lisbon- 
ne, afin  de  prendre  (on  parti 
conformément  à  ce  qui  (e  fe- 
roit  paffé  dans  cette  Ville.  Il 
lui  reftoit  le  Royaume  des 
Algarves,&  la  ville  &  la  Cita- 
delle d'Eliias,  où  il  pouvoit  le 
retirer  fi  le  lucces  n'étoit  pas 
favorable  dans  la  Capitale  :  ôc 
il  crut  même  pouvoir  encore 
fe  défendre  d'avoir  eu  part  à 
la  Conjuration  ,  dans  un  tems 
fur  tout  où  lesEfpagnols  con- 
fentiroientaifément  qu  ilvou- 
lût  bien  être  innocent. 

Il  avoit  envoyé  plufieurs 
couriers  fur  la  route  de  Lis- 
bonne j  ôc  quoiqu'il  attendît 
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des  nouvelles  à  coures  les  heu- 
res ,  il  avait  déjà  pailé  toute 
la  journée  &  une  partie  de  la 
nuit  dans  ces  agitations  ;  lorf- 
qu'enfin  Mendoze  &  Mello 
ayant  fait  une  extrême  dili- 
gence ,  arrivèrent  à  Villavi- 
ciofa.  Ils  fe  jetterent  d'abord 
aux  pieds  du  Prince,  &  par 
cette  action  refpeélueufe  & 
la  joye  qui  brilloit  fur  leur 
vifage,ils  lui  apprirent  encore 
mieux  que  par  leurs  paroles , 
qu'il  étoit  Roy  de  Portugal. 
Ils  vouloienc  lui  rendre  un 
compte  exact  du  mccès  de 
l'entreprife.  Mais  le  Prince 
fans  leur  donner  le  tems  d'en- 
trer dans  le  détail  de  cette 
affaire  ,  les  conduifîc  lui-mê- 
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me  avec  empreffement  dans 
l'appartement  de  la  Ducheiïe. 
Ces  deux  Seigneurs  la  faluë- 
rent  avec  le  même  refpect 
quefi  elle  eût  été  de'ja  fur  le 
Tiôneiilsl'airûrerent  de  tous 
les  vœux  de  Tes  Sujets, &  pour 
lui  marquer  qu'ils  la  recon- 
noifîoient  pour  leur  Souve- 
raine, ils  la  traitèrent  tou- 
jours de  Majefte';  ce  qui  lui 
devoir  être  d'autant  plus  a- 
gréable  3  que  1  on  ne  Te  fervoic 
auparavant  que  du  mot  d'Al- 
teflfe  pour  les  Rois  de  Portu- 
gal. 

Onpeut  juger  de  la  joye  du 
Prince  &  de  cette  Pnnce(Te 
par  les  cruelles  inquiétudes 
dont  ils  fortoient ,  &  par  la 


196  Révolutions 
grandeur  de  la  fortune  où  ils 
fe  trouvoient  heureufement 
e'Ievez.Tout  le  Château  reten- 
tit alors  de  cris  de  joye;  la 
nouvelle  fe  re'pandit  en  un 
moment  aux  environs.  Le  mê- 
me jour  il  fut  proclame'  Roy 
de  Porrucral  dans  toutes  les 
Villes  de  les  dépendances.  Al- 
phonse de  Mello  en  fit  faire 
autant  dans  la  Ville  d'Eliias. 
Chacun  accourut  en  foule 
rendre  fes  devoirs  au  nouveau 
Roy  :  &  peut-être  que  ces  pre- 
miers hommages  ,  quoique 
rendus  confufément,  ne  tou- 
chèrent pas  moins  lame  de 
ce  Prince,  que  ceux  qu'il  re- 
çut quelque  tems  après  dans 
un  jour  de  ceremoniç. 
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L'Archevêque  Rcgent  dé- 
pêchoit  couriers  fur  couriers 
au  Duc  de  Bragance  pour  lut 
re'prefenter  de  quelle  impor- 
tance e'toic  fa  préfence  à  Lis- 
bonne. Son  dernier  courier  le 
trouva  le  Lundi  à  moitié'  che- 
min dans  la  plaine  de  Mon- 
temor  ,  où  pour  couvrir  fa 
marche  ce  Prince  timide  fei- 
gnoit  de  chafler  à  l'oifeau  ; 
mais  il  n'eut  pas  plutôt  ouvert 
le  paquet  du  Régent  ,  qu'il 
prit  la  pofîepourfe  rendreàAl- 
dcgalegue,  dont  il  e'toit  éloi- 
gné de  dix  lieues  ;  &  y  ayant 
trouve  une  barque  avec  deux 
pêcheurs  ,  il  le  jetta  dedans , 
&  fe  fit  conduire  à  Lisbonne 
en  traversant  le  Tage ,  qui  en 

i.iîj 
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cet  endroit  a  trois  lieues  de 
largeur.  D  Ablancourt  en- 
voyé du  feu  Roy  en  Portu- 
gal rapporte  dans  Tes  Mémoi- 
res, que  ce  Prince  aborda  à 
la  place  du  Palais  qui  eft  un 
quarré  long,  fort  fpacieux, 
ferme'  de  trois  cœurs  du  Palais 
de  l' Alfardegue&de  quelques 
maifons  particulières,  &  de 
l'autre  du  Tage  qui  n'en  eft 
iepare  que  par  un  mur  d  ap* 
puy  fait  en  forme  de  terraiïe  ; 
que  cette  grande  place  étoit 
remplie  d'une  infinité  de  per- 
fonnesde  toutes  conditions, 
qui  attendoient  depuis  deux 
jours  leur  Prince  ,  les  yeux 
toujours  tournez  vers  Aide- 
galeguej  mais  que  pas  un, 
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dit  cette  Ecrivain,  ne  conje- 
cluroit  en  voyant  aborder 
cette  barque  de  pêcheur  qu'- 
elle portoit  le  Roy;  qu'il  ne 
fut  point  connu  d'abord  de 
tout  ce  peuple  qui  occupoic 
la  place;  qu'il  pafTa  au  tra- 
vers de  la  foule  comme  un 
particulier  ,  &  que  ce  ne  fut 
qu'après  être  monté  fur  un 
elpece  d'échafautoù  on  avoic 
placé  fon  Trône ,  qu'il  fut  fa- 
ille ôc  proclamé  Roy  avec  une 
joye  infinie  de  tous  les  Por- 


tugais. 


Le  foir  il  y  eut  des  feux 
d'artifices  difpofez  dans  tou- 
tes les  places  publiques.  Les 
Bourgeois  en  particulier  en 
avoient  fait  chacun  devant 

I  iiij 
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leurs  maifons,  toures  les  fe- 
nêtres brillèrent  pendant  tou- 
te la  nuit  d'un  nombre  infL 
ni  de  flambeaux  6c  de  bou- 
gies -,  il  fembioit  que  toute  la 
Ville  fût  en  feu  :  ce  qui  fît 
dire  à  un  Efpagnol ,  que  ce 
Prince  éroit  .  bien  heureux 
qu'un  {1  beau  Royaume  ne 
lui  coûtât  qu'un  feu  de  joye. 

En  effetjUn  foulevement  gê- 
nerai de  tout  le  Royaume  fui- 
vie  incontinent  celui  de  Lis- 
bonne. Il  fembioit  qu'à  l'e^ 
xcmple  de  cette  Capitale  cha- 
que Ville  eût  une  confpira- 
tion  toute  prête  à  faire  écla- 
ter, tant  cette  révolution  fut 
prompte  &generale.Uarrivoit 
tout  les   jours   des   couriers 


de  Portugal.     201 
au  Roy,  pour  lui  apprendre 
que  les  Villes  &  les  Provin- 
ces entières  avoient  chafTe'  les 
Efpagnols  pour  le  mettre  fous 
fon  obéïffance.  Les  Gouver- 
neurs de  Places  ne  furent  pas 
plus  fermes  que  celui  de  la 
Citadelle  de  Lisbonne  ;  8c  foin 
qu'i!s  n'eullent  pas   affez   de 
troupes  pour  contenir  le  peu- 
ple, ou  qu'ils  manquaient  de 
courage  ou  de  munitions ,  ils 
fortirent    honteufement  ,    la 
plupart  fans  fe  faire  tirer  un 
coup  de  moufquet  :  chacun 
d'eux  craignoit  pour  foy  le 
même  traitement  que  celui 
de  Vafconcellos  j  rien  ne  leur 
paroiiïoit  (i  terrible   que  le 
peuple   en  fureur.  Ainfi  on 

Iv 
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peut  dire,qu'ils  s'enfuirent  de 
Portugal  avec  la  même  pré- 
cipitation ,  que  des  criminels 
qui  e'chappent  de  leurs  pri- 
ions ;  fans  qu'il  reftât  dans 
tout  le  Royaume  un  feul  Es- 
pagnol qui  ne  fût  arrête'  ;  Se 
tout  cela  en  moins  de  quinze 
jours. 

Iln'yeutqueDomFernand 
de  la  Cue'va  Gouverneur  de 
la  Citadelle  de  Saint  Joam  à 
l'embouchure  du  Tage  ,  qui 
parut  vouloir  tenir  contre  la 
re'volution  générale  ,  &  con- 
ferver  la  Place  au  Roy  fon 
Maître.  Sa  garnifon  n'e'toit 
compofe'e  que  d'Efpagnols, 
commandez  par  de  braves  Of- 
ficiers, qui  firent  une  vigou- 
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reufe  réfiftance  aux  premiè- 
res approches  des  Portugais. 
Il  fallut  (e  refoudre  à  l'allie. 
Cer  dans  les  formes  :  on  fie  ve- 
nir  du  canon  de  Lifbonne  ,  la 
tranche'e  fut  ouverte,  &  pouf- 
fée  jufqu'à  la  contrefearpe  , 
nonobiiant  le  feu  continuel  • 
&  les  forties  fréquentes  que 
faifoient  les  affiegez.  Mais 
comme  la  voye  de  la  négo- 
ciation eft  toujours  la  plus 
iûre  ,  &fouvent  la  plus  cour- 
te ,  le  Roy  fit  faire  des  propo- 
rtions fi  avantageufes  au  Gou- 
verneur,qu'il  n'eut  pas  la  for- 
ce d'y  réfifter.Il  fut  ébloui  des 
fommes  confiderables  qu'on 
lui  offrit,  jointes  à  une  Corn- 
manderie  de  l'Ordre  de  Chrifl; 

I  vj 
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dont  ce  Prince  l'alTura.  Il  fit 
fon  traité,  <te  rendit  la  Cita- 
delle, fous  prétexte  qu'il  n'a- 
voit  pas  de  troupes  fufri- 
fantes  pour  la  défendre,  mal- 
gré cependant  les  principaux 
Officiers  de  fa  garniion,  qui 
refuferent  de  figner  la  capi- 
tulation. 

Le  Roy  jugea  a  propos  de 
ne  différer  pas  davantage  à 
fe  faire  couronner  ,  afin  de 
confacrerfa  Royauté,  &  ren- 
dre fa  perfonne  plus  augufte 
a  les  peuples.  La  cérémonie 
s'en  fie  le  15.  Décembre  avec 
toute  la  magnificence  pofii- 
ble  :  le  Duc  d'Aveïro  ,  le  Mar- 
quis de  yillareal,  le  Duc  de 
Gamine  fon  fils,  le  Comte  de 
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Monfano,  &  tous  les  autres 
Grands  du  Royaume  s'y  trou- 
vèrent. L'Archevêque  de  Lis- 
bonne à  la  tête  de  ion  Clergé, 
&  accompagné  de  plufieurs 
Evèqucs,le  reçut  à  la  porte  de 
la  Cathédrale,  &  il  fut  recon- 
nu folemneîlement  pour  Roy 
de  Portugal^  par  tous  les  Etats 
du  Royaume  ,  qui  lui  prêtè- 
rent le  ferment  de  fidélité. 

Peu  de  jours  après,  la  Reine 
arriva  à  Li (tonne  avec  une 
fuite  nombreufe.  Toute  la 
Cour  fortit  bien  loin  au-de- 
vant d'elle  :  les  Officiers  qui 
étoientnommez  pourcompo- 
fer  fa  Maifon ,  s  étoient  dé- 
jà rendus  auprès  d'elle-.le  Roy 
même  fortit  de  Lifbonne  pour 
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la  recevoir.  Ce  Prince  n'oublia 
rien  de  toutes  les  magnificen- 
ces, qui  etoient  convenables 
à  fa  nouvelle  dignité ,  &:  qui 
pouvoient  lui  faire  croire, 
qu'il  étoit  perfuadé  qu'elle 
n'avoit  pas  peu  contribué  à 
lui  mettre  la  Couronne  fur 
latête.On  remarqua  que  dans 
ce  changement  de  fortune ,  le 
perfonnage  de  Reine  ne  lui 
coûta  rien,  &  qu'elle  foûtint 
fa  nouvelle  dignité  avec  tant 
de  grâce  &  de  majefté ,  qu'el- 
le fembloit  être  née  fur  le 
Trône. 

Tel  fut  le  fuccès  de  cette 
entreprife  ,  qu'on  peut  dire 
qui  fut  un  miracle  du  fecret, 
foit  que  l'on  confiderelegrand 
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nombre  ,  ou  les  diverfes  qua- 
lircz  des  perionnes  à  qui  il  fut 
confie.  Mais  ce  fur  une  fuite 
naturelle  des  fenrimens  d'a- 
vcrfion  que  chacun  d'eux  a- 
voit  conçus  depuis  long-tems 
contre  leGouvernementEfpa- 
gnol  :  fentimens  que  les  guer- 
res fréquentes  que  ces  peuples 
comme  voifins  ont  toujours 
eues  entre  eux ,  firent  naître 
dès  le  commencement  de  cet- 
te Monarchie,  que  la  concur- 
rence dans  la  découverte  des 
Indes ,  &  de  fréquens  de'mê- 
lez  dans  le  commerce,avoient 
fort  augmenteZj&qui  étoienc 
dégénérez  dans  une  haine  vio- 
lente depuis  que  les  Portugais 
avoient  e'té  fournis  à  la  domi- 
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nation  de  la  CafHlle. 

Cette  nouvelle  fut  bien-tôt 
portée  à  la  Cour  d'Efpagne.Le 
Mininre  en  fut  fenfiblement 
touché  ,  il  fut  au  defefpoir  de 
s'être  laide  prévenir.  Le  Roy 
fon  maître  n'avoit  pas  beioin 
de  nouvelles  affaires,  il  étoit 
aflez  embaraiTez  à  fe  défendre 
contre  les  armes  de  la  France 
&  de  la  Hollande ,  &  fur  tout 
la  révolte  de    la; Catalogne 
étoit  d'un  dangereux  exem- 
ple, &  lui  caufoit  de  violen- 
tes inquiétudes. 

Toute  la  Cour  fcavoit  la 
nouvelle,  le  Roy  étoit  le  feul 
qui  l'ignoroit  :  perfonne  n'o- 
foit  fe  iiazarder  de  lui  en  par- 
ler ,  par  la  crainte  du  Mini- 
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lire ,  qui  n'auroit  pas  pardon- 
né aiiémentà  ceux  qui  fe  fe- 
roient  chargez  de  ce  loin.  En- 
fin certc  affaire  faifant  trop 
de  bruit  pour  être  cachée  da- 
vantage ,  &:  le  Comte  Duc 
craignant  que  quelqu'un  de 
Tes  ennemis  ne  s'ingérât  d'en 
faire  le  récit  d'une  manière 
qui  lui  fût  plus  défavantageu- 
fe,  que  s'il  le  faifoit  lui-même, 
il  le  détermina  à  l'annoncer 
lui-même  au  Roy.  Mais  com- 
me il  connoiflbitl'efpritdece 
Prince,  iliçut  tourner  la  cho- 
fe  d'une  manière  fî  fine  ,  que 
le  Roy  ne  connût  pas  toute  la 
perte  qu'il  venoit  de  faire.  De 
Sire  ,  lui  dit -il  en  labor-  m/ît. 
dantavec  un  vifage  ouvert  &1'1' p* 


2,\o  Révolutions 
»  plein  de  confiance,  je  vous 
»  appor  eune  heurenfen  ou- 
»  velle,  Vôtre  Majeure'  vient 
»  de  gagner  un  grand  Duché 
»  &  plufieurs  belles  Terres.  Et 
»  comment  ,  Comte  ,  lui  dit 
«  le  Roy  tout  furpris  ?  C'eft , 
»  répondit  ce  Miniftre  ,  que 
»  la  tête  a  tourné  au  Duc  de 
•  »  Bragance  ,  il  s'cfl  laiu^é  fé- 
»  duirepar  une  populace  qui 
»  l'a  proclamé  Roy  de  Por- 
»  tugal  :  voilà  tous  Tes  biens 
m  confîfquez ,  il  n'y  a  qu'aies 
m  réunir  à  vôtre  Domaine ,  Se 
»  par  l'extinction  de  cette 
»  Maifon  ,  Vôtre  Majefté  re- 
»  gnera  déformais  fans  in. 
»  quiétude  dans  ce  Royaume. 
Quelque  foible  que  fût  ce 
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Prince ,  il  nefut  pas  tellement 
e'bloiii  de  ces  efpcrances  ma- 
gnifiques, qu  il  ne  comprît 
bien  que  cela  ne  feroit  pas  fi 
aiié\  Mais  comme  il  nofoit 
plus  voir  que  par  les  yeux  de 
Ion  Miniitre ,  il  fe  contenta 
de  lui  dire  qu'il  falloit  travail- 
ler ae'teindre  une  Rébellion, 
qui  pouvoit  avoir  des  fuites 
dangereufes. 

£n  effet ,  le  Roy  de  Portu- 
gal ne  ne'gligeoit  rien  de  ce 
qui  pouvoit  l'affermir  dans  fà 
nouvelle  grandeur.  En  arri- 
vant à  Lifbonne  il  avoit  nom- 
mé aufl^tôt  pour  toutes  les 
Places  frontières  des  Gouver- 
neurs, gens  fidèles  &  pleins 
de  valeur  &  d'expérience,  qui 
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partirent  inceiTammenr,  &  al- 
lèrent le  jetter  chacun  dans 
fon  Gouvernement,  avec  ce 
qu'ils  purent  ramaffer  de  gens 
de  Guerres ,  ôc  travaillèrent 
avec  toute  la  diligence  poi- 
fible  à  mettre  leurs  Places  en 
état  de  défenfe.  Il  délivra  en 
même  cems  quantité  de  Conv. 
miiîions  pour  lever  des  trou- 
pes -,  ôc  immédiatement  après 
'ion  Couronnement,  il  con- 
voquâtes Etars  du  Royaume, 
îly  fit  examiner  les  droits  à 
la  Couronne  ,  pour  ne  îaifTer 
aucun  fcrupule  dans  1'efprie 
fj"1?  des  Portugais ,  &  par  un  Aûe 
fokmnelil  fut  reconnu  pour 
véritable  &  légitime  Roy  de 
Portugal^  comme  defeendanc 
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par  la  PrincefTe  fa  mère  de 
l'Infant  Edouard,  fils  du  Roy 
Emmanuel  àl'exclufion  duRoi 
d'Efpagne,  qui  ne  fortoit  de 
ce  Roy  que  par  une  fille,  qui 
p.ir  les  loix  fondamentales  du 
Royaume  étoit  exclue  de  la 
Couronne  ,  ayant  époufé  un 
Prince  erranger. 

Il  déclara  dans  l'AfTemble'e 
générale  des  Etats ,  qu'il  fe 
contentoit  de  les  biens  de  pa- 
trimoine pour  l'entretien  de 
fa  Miifon  ,  &  qu  il  rélervoit 
tout  le  Domaine  Royal  pour 
les  neceflicez  du  Royaume  j 
&  afin  de  faire  goûter  aux 
peuples  la  douceur  de  fon 
-Gouvernement, il  abolit  tous 
les  impôts  dont  les  Efpagnols 
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les  avoient  accablez. 

Il  remplit  les  Charges  de 
l'Etat  &  les  Emplois  les  plus 
confiderables  ,  de  ceux  des 
Conjurez,  qui  en  e'toient  plus 
capables ,  &  qui  avoient  mar~ 
que'  plus  d'ardeur  pour  Ton 
élévation.  Pinto  n'eut  point 
de  part  à  cette  promotion  ?  le 
Prince  ne  crut  pas  fon  au- 
torite' encore  a(Tez  e'tablie 
pour  faire  paffer  undefesdo- 
meitiques  d'une  naiflfance  mé- 
diocre,dans  une  grandeChar- 
ge  :  il  n'en  eût  pas  cependant 
moins  dautorité  fur  l'efprit 
du  Roy  &  dans  tout  le  Roïau- 
me  i  &  l'on  peut  dire  que  fans 
être  Miniftre  ni  Secrétaire 
d'Etat  en  titre  ,  il  en  faifoit 
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toutes  les  fondrions ,  par  la 
confiance  e'troite  que  ionMaî- 
treavoiten  lui. 

Aïant  mis  tout  l'ordre  qu'on 
pou  voit  dehrer  dans  le  de- 
dans du  Royaume,  il  donna 
tous  Tes  foins  à  s'unir  étroite- 
ment avec  les  ennemis  du 
Roy  d'Efpagne  ,  &  même  à 
lui  en  fufciter  de  nouveaux  ; 
&  il  tâcha  d'infinuer  au  Duc 
de  Medinia-Sidoniafonbeau- 
frere  &  Gouverneur  de  l'An- 
daloufie  ,  le  deifein  de  fe  ren- 
dre indépendant  dans  Ton 
Gouvernement ,  &  de  s'en  fai- 
re à.  fon  exemple  le  Souve- 
rain. Le  Marquis  Daïamonté 
Seigneur  Efpagnol ,  parent  de 
la  Reine  de  Portugal,  fe  char- 
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gea  de  cette  négociation,dont 
nous  verrons  le  fucce's  dans 
la  (liste  de  ce  difcours. 

Le  nouveau  Roy-de  Portu- 
gal dépêcha  enfuite  des  Am- 
baiîadeurs    dans    toutes    les 
Cours  de  l'Europe,  pour  s'y 
faire  reconnoître.  Il  fît  une 
Ligue  ofFenflve  ôc  défenfive- 
avec  lesHollandois  &  les  Ca- 
talans :  il  fe  trouvoit  allure'  de 
la  protection  de  la  France.  Le 
Roy  d'Efpagne  même  mon- 
tra fa  foibleile  :  car  il  n'entre- 
prit rien  de  confiderable  fur 
les  frontières  de  Portugal  pen- 
dant toute  la  Campagne ,  apa- 
remment  parce  que  la  révol- 
te  de  la  Catalogne  occupoic 
toutes  Tes  forces.  Ce  qu'il  en- 
treprit 
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treprit  même,  ne  lui  réiifîit  Soufa 
pas  ,  tes  croupes  eurent  tou-i-3-c-3«. 
jours  du  defavantage.  Quel- 
que temps  après  on  apprit 
que  Goa  ;  &  tout  ce  qui  re- 
connaît la  domination  Por- 
tugaise, foit  dans  les  Indes, 
ou  dans  l'Afrique  &  le  Pérou  3 
avoient  iuivi  la  révolution  gé- 
nérale du  Royaume.  De  for- 
te que  tout  fembloit  promet- 
tre au  Roy  de  Portugal  une 
fuite  d'heureux  fuccès ,  &  un 
règne  toujours  tranquille  au 
dedans  ,  &  victorieux  au-de- 
hors  :  lorfqu'il  étoit  fur  le 
point  de  perdre  le  Sceptre  & 
îavie.parunedé'teiïableconf-  _  r 
piration  qui  setoit  formée  Lufit.i. 
fourdement  dans  Lifbonne  ,^^7! 
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&  au  milieu  même  de  la  Cour 

de  ce  Prince.  ' 

L'Archevêque  de  Brague 
Caa.ecoic ,  comme  nous  avons  dit, 
tout  de' voue  à  laCourd'Efpa- 
gne3  dont  il  étoit  un  des  Mini- 
lires  dans  le  Portugal.  Il  voïoit 
bienqu'il  n'y  avoit  pointde  re- 
tablilîementàefperer  pour  lui 
que  dans  le  rétabliffement  du 
Gouvernement  Eipagnol  :  il 
craignoit  même  que  le  Roy  , 
qui  fembloit  avoir  eu  quel- 
ques égards  pour  Ton  carac- 
tère ,  en  ne  le  faifant  pas  ar- 
rêter, comme  les  autres  Mi- 
mitres  des  Eipagnols ,  ne  s'y 
déterminât  enfin  ,  quand  Ton 
autorité  feroit  entièrement  é- 
tablie.  Mais  ce  qui  étoit  plus 
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capable  que  tout  cela  de  le 
faire  entreprendre  quelque 
choie  de  confîderable,  c'étoit 
ion  attachement  pour  la  Vi- 
cereine  :  il  ne  voyoit  cette 
Princeffc  en  prifon  ,  ôé  dans 
des  lieux,  fur-tout  où  il  lui 
fcmbloit  qu'elle  devoit  ré- 
gner ,  qu'avec  un  véritable 
defefpoir ,  &  ce  qui  avoit  par- 
ticulièrement aigri  fon  ref- 
fentiment  ,  c'eit  qu'on  lui 
avoit  défendu  de  la  voir,  ôc 
à  toutes  les  perfonnes  de  qua- 
lité' qui  avoient  permilîion 
d'aller  chez  elle,  depuis  qu'on 
s'e'toit  apperçû  qu'elle  fe  fer- 
voit  de  la  liberté  que  le  Roy 
lui  avoit  biffée,  pour  infpirer 
des  fentimens  de  révolte  à 
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tous  les  Portugais  qui  l'ap- 
prochoient.  Cette  conduite 
lui  parut  tyrannique  &  in- 
fupportable  ;  il  lui  fembloit 
à  tous  momens  qu  e  cette  Prin- 
cefle  luidemandoitfa  liberté, 
pour  prix  de  toutes  les  grâ- 
ces qu'elle  lui  avoir  faites.  Le 
fouvenir  de  fes  bontez  allu- 
moit  fa  colère ,  &  le  fît  re'fou- 
dre  atout  employer  pour  fà- 
tisfaire  à  fareconnciiTance,  & 
pour  la  venger  de  fes  enne- 
mis. Mais  comme  il  étoit  bien 
difficile  de  furprendre  ou  de 
corrompre  les  Gardes  que  le 
Roy  lui  avoit  donnez,  il  re- 
folut  d'aller  droit  à  la  fource , 
&  par  la  mort  du  Roy  même, 
rendre  à  cette  PrincefTe  &  Ça. 
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liberté  5c  fa  première  auto- 
rire'. 

S'étant  affermi  dansée  de£~ 
fein  ,  il  s'appliqua  à  trouver 
tous  les  moïens  qui  pouvoienc 
faire  réiiflir  le  plus  prompte- 
ment  (on  projet ,  fe  doutant 
bien  qu'on  ne  lui  l.aifTeroit 
pas  long-temps  la  Charge  de 
Prefîdent  du  Palais  ,  &  qu'il 
feroit  contraint  de  fe  retirer 
à  Brague.  Il  jugea  bien  d'a- 
bord qu'il  falloit  prendre  une 
autre  route  que  celle  que  le 
Roi  venoit  de  tenir,  qu'il  n'au- 
roit  jamais  le  peuple  de  fon 
parti,  à  caufe  de  la  haine  qu'il 
portoit  aux  Efpagnols  ;  que 
d'un  autre  côté  l'élévation  du 
Roy  étant  l'ouvrage  de  la  No- 
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blefTe,elIe  n'entreroit  pas  dans 
cette  Confpiration  ,  dans  la- 
quelle elle  ne  pouvoit  trou- 
ver aucunavantage.il  vit  bien 
quelle  ne  pouvoit  réiifïîr que 
du  côté  des  Grands  ,  dont  la 
plûpartjbien  loin  d'avoir  con- 
tribué à  la  révolution  préfen- 
te, foufTroient  impatiemment 
l'élévation  de  la  Maifon  de 
Bragance.  Ain(i  après  s'être 
afîuré  de  la  prote&ion  du  Mi- 
nière d'Efpagne ,  il  jetta  les 
yeux  fur  le  Marquis  de  Vil- 
lareal. 

Il  fit  comprendre  à  ce  Prin- 
ce, que  le  nouveau  Roy  étant 
un  efprit  timide  &  défiant , 
chercheroit  toujours  les 
moïens  d'abaifTer  faMaiion?de 
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peur  de  laifler  à  fon  Succef- 
ieurdcs  ennemis  redoutables 
dans  des  Sujets  trop  puiiTans  -, 
que  lui  &  le  Duc  d'Avcïro  ., 
tous  deux  du  fang  Royal  de 
Portugal  ,  e'toient  éloignez 
desEmploiSjpcndant  que  tou- 
tes les  Charges  de  l'Etat  &  les 
Dignitez  du  Royaume  deve- 
noient  la  re'compenfe  dune 
troupe  de  fe'ditieux;  que  tous 
les  gens  de  bien  voïoient  avec 
dou-leur  le  mépris  qu'on  fai- 
foit  de  ia  perfonne  :  qu'il  al- 
loit  languir  dans  une  indigne 
oidvétéaufond  de  fa  Provin- 
ce -,  qu'il  fongeât  qu'il  e'toit 
trop  grand  par  fa  naiflfance  & 
Tes  grands  biens,  pour  être 
Sujet  d'un  fi  petit  Rov  j  6c 
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qu'il  venoit  de  perdre  un  Maî- 
tre dans  la  perfonne  du  Roy 
d'Efpagne ,  qui  pouvoit  feui 
lui  donner  des  Emplois  con- 
formes à  fa  naiiTance  ,  par  le 
nombre  confiderable  de 
Royaumes ,  &  de  Gouverne- 
mens  où  il  avoic  à  pourvoir. 

Voyant  que  ces  difcours 
faifoient  imprefîîon  fur  l'ef- 
prit  de  ce  Prince,  il  lui  dit, 
qu'il  avoic  ordre  de  la  Cour 
d'Efpagne  de  lui  promettre  la 
Viceroyauté  de  Portugal  pour 
recompenfe  de  fa  fidélité.  Ce 
n'étoic  pourtant  pas  l'inten- 
tion de  l'Archevêque ,  ilvou- 
loit  uniquement  la  liberté  & 
le  rétabliiTement  de  la  Prin- 
cefTedeMantouë,  Mais  ilfal- 
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loic  intereffer  le  Marquis  de 
Villareal  par  les  motifs  les 
plus  puiffans.  Ces  confidera- 
tions  que  l'Archevêque  fçut 
lui  remettre  plufieurs  fois  & 
en  plufieurs  manières  devant 
les  yeux ,  le  firent  confentir 
à  fe  mettre  à  la  tête  de  cette 
affaire  avec  le  Duc  de  Camine 
ion  fils. 

L'Archevêque  s'e'tant  bien 
afluré  de  ces  deux  Princes,en- 
gagea  aufli  le  Grand  Inquifi- 
teur  fon  ami  particulier.  Cet 
homme  e'toit  d'autant  plus 
important  au  defTein  de  l'Ar- 
chevêque, qu'il  e'toit  fur  en 
l'engageant  d'y  faire  entrer 
tous  les  Officiers  de  l'Inqui- 
fition,  Nation  fouvent  plus 
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formidable  aux  gens  de  bien 
qu'aux  fcelerats  ,  &  qui  peut 
beaucoup  parmi  les  Portugais. 
Il  le  prit  par  des  motifs  de 
confcience ,  le  faifant  fouve- 
nir  du  ferment  de  fidélité 
qu'ils  avoient  fait  au  Roy 
d'Efpagne  ,  &  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  violer  en  faveur 
d'un  Rebelle  -y  peut-être  auffi 
par  des  vues  fort  intereffantes, 
en  lui  faifant  envifager  qu'ils 
nepouvoient  ni  l'un  ni  l'autre 
efperer  de  conferver  long- 
tems  leurs  Charges ,  fous  un 
Prince  qui  aimoit  à  remplir 
tous  les  Emplois  de  gens  qui 
lui  fufTent  dévouez. 

Il  pafla  plufieurs  mois  à  fai- 
re beaucoup  d'autres  Conju- 
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rez.  Les  principaux  furent  le 
CommifTaire  de  la  Cruzade  , 
le  Comte  d'Armamar  neveu 
de  l'Archevêque,  le  Comte 
de  Ballerais ,  Dom  Auguftin 
Emmanuel ,  Antoine  Correa, 
ce  Commis  de  Vafconcellos  , 
à  qui  Menezés  donna  quel- 
ques coups  depoignardquand 
la  Conjuration  éclata,  Lau- 
rent Pidez  Carvable  Garde  du 
Tréfor  Royal ,  tous  créatures 
des  Efpagnols,  à  qui  ils  dé- 
voient leurs  Charges  &  leur 
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rortune,ôc  qui  n  enelperoienc 
laconfervation  ou -le  rétablie 
fement  que  par  le  retour  de 
la  domination  des  Caftillans. 
Les  Juifs  même  qu'on fçait 
être  en  grand  nombre  à  Lif- 
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bonne,  &  qui  y  vivent  en  s'ac- 
commodant  au  dehors  de  la 
Religion  Chrétienne ,  eurent 
part  à  ce  deffein.  Le  Roy  ve- 
noit  de  refufer  des  fommes 
confiderables  ,  qu'ils  lui  a- 
voient  offertes  pour  faire  cef- 
fer  les  pourfuites  de  l'Inqui- 
fition ,  &  pour  obtenir  la  per- 
miflion  de  profeflèr  publique- 
ment leur  Religion.  L'Arche- 
vêque fe  fervit  habilement  du 
refTêntiment  où  ils  étoientde 
ce  refus,pour  les  engager  dans 
fon  entreprife.  Il  s'aboucha 
avec  les  principaux,  qui  é- 
toient  au  defefpoir  de  s'être 
de'clarezmal  à  propos,  ôc  qui 
fe  voyoient  par  là  expofez  à 
toute  la  cruauté  de  FlnquifL 
tion. 
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Ce  Prelac  habile  fie  fervir 
leur  frayeur  à  Tes  defleins  -,  il 
les  afTûra  de  fa  protection  au- 
près du  Grand  Inquifiteur, 
qu'on  fçavoit  bien  qu'il  n'a- 
giiîbit  que  par  les  mouve- 
mens  :  enfuite  il  leur  fit  crain- 
dre d'être  chafîez  de  tout  le 
Portugal  par  un  Prince  qui 
arTecl;oit  une  grande  Catholi- 
cité'; &  en  même  tems  il  leur 
promit  au  nom  du  Royd'EC 
pagne  la  liberté'  de  confeien- 
ce,  &  d'une  Synagogue  dans 
le  Royaume  s'ils  pouvoient 
contribuer  à  y  re'tablir  Ton  au- 
torité. 

La  pallion  de  cet  Archevê- 
que e'toit  fi  violente  ,  qu'il 
n'eut  point   de  honte  d'em- 
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prunter  le  fecours  des  enne- 
mis de  Jésus-Christ  pour 
châtier  du  Trône  Ton  Roy  lé- 
gitime :  ce  fut  peut-être  la  pre- 
mière fois  que  l'on  vit  l'In- 
quifition  agir  de  concert  avec 
la  Synagogue. 

LesConjurez  après  pîufïeurs 
projets  differens ,  s'arrêtèrent 
enfin  à  celui-ci  ,  qui  étoit  le 
fentiment  de  l'Archevêque  , 
&  qu'il  avoit  concerté  avec 
le  premier  Miniftre  cTEfpa- 
gne  :  que  les  Juifs  mettraient 
le  feu  la  nuit  du  5.  Août  aux 
quatre  coins  du  Palais,  &  en 
même  temps  à  plufieurs  mai- 
fons  de  la  Ville ,  afin  d'occu- 
per le  peuple  chacun  dans  fon 
quartier  :  que  les  Conjurez  fe 
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jetteroient  dans  le  Palais  fous 
prétexte  d'apporter  du  fecours 
contre  l'incendie ,  &  qu'au  mi- 
lieu du  trouble  &  de  lacon- 
fufion  que  caufent  néceflaire- 
ment  ces  fortes  d'accidens ,  ils 
s'approcheroient  duRoy,& 
le  poignarderoient  ;  que  le 
Duc  de  Camine  s'affûreroit 
de  la  Reine  &  des  Princes  Tes 
enfans  pour  s'en  fervir  ,  com- 
me on  avoit  fait  de  la  Prin- 
ceffe  de  Mantoue ,  pour  faire 
rendre  la  Citadelle  ;  qu'il' y 
auroit  en  même  tems  des  gens 
tout  prêts  avec  beaucoup  de 
feux  d'artifice  pour  mettre  le 
feu  à  la  flotte  ;  que  l'Archevê- 
que &  le  Grand  Jnquifiteur 
avec  tous  fes  Officiers  mar- 
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cheroienr  par  la  Ville  pour  ap- 
paifer  le  peuple  &  l'empê- 
cher de  remuer ,  par  la  crain- 
te qu'il  a  de  l'Inquifition  -,  6c 
que  le  Marquis  de  Villareal 
prendroic  le  Gouvernement 
de  l'Etat ,  en  attendant  les  or- 
dres d'Efpagne. 

Comme  ils  n'e'toient  pas 
fûrs ,  que  le  peuple  voulut  fe 
de'clarer  en  leur  faveur  ,  ils 
avoient  befoin  de  troupes 
pour  foûtenir  leur  entrepri- 
fe.  Ils  convinrent  qu'il  falloit 
obliger  le  Comte-Duc  à  en- 
voyer une  flotte  confiderable 
fur  les  Côtes  prête  à  entrer 
dans  le  Port,  au  moment  que 
la  Conjuration  e'clateroit;  & 
que  fur  l'avis  du  fuece's ,  il  fît 
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avancer  auflî  toc  vers  Lifbon- 
ne  des  troupes  qui  feroient 
fur  la  frontière ,  pour  achever 
de  fou  mettre  ce  qui  feroit  en- 
core quelque  reiifbnce. 

Mais  il  étoit  difficile  aux 
Conjurez  d'entretenir  pour 
cela  les  correfpondances  ne'- 
ceffaires  avec  le  premier  Mi- 
ni itre  djEfpagne.  Depuis  que 
le  Roy  avoit  feu  que  la  Vice- 
reine  avoit  écrit  à  Madrid,  il 
avoit  mis  des  Gardes  11  exacts 
fur  les  frontières ,  qu'il  ne  for- 
toit  plus  perionnedu  Royau- 
me ians  fa  permiflion  expref. 
fe  ;  &  il  n'e'coic  pas  fur  d'en- 
treprendre de  corrompre  les 
Gardes,  de  peur  que  par  une 
double  trahilon  ces  gens  ne 
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les  trahiflent  eux-mêmes,  en 
livrant  les  lettres  ,  ou  en  dé- 
clarant qu'on  les  avoit  voulu 
corrompre. 

Enfin  prenez  de  faire  fca- 
voir  de  leurs  nouvelles  au  Mi- 
niftre -d'Efpagne ,  fans  lequel 
ils  ne  pouvoient  rien  entre- 
prendre -,  ôc  ne  fçachant  de 
quelle  voye  fe  fervir ,  ils  jet- 
terent  les  yeux  fur  un  riche 
Marchand  de  Liibonne  ,  qui 
étoit  Tréforier  de  la  Douane  , 
ôc  qui  à  caufe  de  fon  grand 
'commerce  dans  toute  l'Euro- 
pe ,  avoit  permiflîon  particu- 
lière du  Roy  d  écrire  en  Ca- 
flille.Cet  homme  appelle  Baë- 
fe  faifoit  profefïion  publique 
de  la  Religion  Chrétienne , 
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mais  il  étoic  de  ceux  qu'on 
appelle  en  Portugal  Chré- 
tiens nouveaux  ,  ôc  qu'on 
foupçonne  toujours  d'obfer- 
ver  en  fecret  les  Loix  de  la 
Religion  Juifve.  On  lui  offrit 
une  grofle  fomme  d'argent , 
pour  l'engager  dans  l'entre- 
prife.  Cela  joint  aux  exhorta- 
tionsdes  Juifsqui  avoient  le  fe- 
cret de  la  Conjuration,  il  ac- 
cepta les  offres ,  &  fe  chargea 
de  faire  tenir  les  lettres  au 
Comte  Duc  d'Olivarés. 

Il  adreffa  fon  pacqnet  au 
Marquis  d'Aïamonté  Gou- 
verneur de  la  première  Place 
frontière  d'Efpagne ,  croyant 
fes  Lettres  en  fureté ,  fi-tôt 
qu'elles  feroient  hors  des  ter- 
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res  de  Portugal. 

CeMarquis,  proche  parent 
ôc  ami  de  la  Reine  de  Portu- 
gal, &  quiétoit  actuellement 
en  négociation  avec  le  nou- 
veau Roy  ,  furpris  de  voir 
des  lettres  cachetées  du  grand 
Sceau  de  l'Inquifition  de  Lis- 
bonne,&  adreflées  au  premier 
Miniftre  d'Efpagne  ,  les  ou- 
vrit auiîi-tôt,  dans  la  crainte 
que  ce  ne  fût  quelque  avis 
qu'on  lui  donnât  de  la  liaifon 
qu'il  cntretenoit  fecretement 
avec  le  Roy  &  la  Reine  de 
Portugal;  lorfqu'il  trouva  que 
c'étoit  le  projet  &  le  plan  d'u- 
ne Conjuration  prête  à  e'cla- 
ter  contre  lui ,  &  qui  alloit 
perdre  toute  la  MaifonRoïale. 
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ïl  renvoya  aufïi  -  tôt  le  pac- 
qucrauRoy  de  Portugal.  On 
ne  peut  dire  l'étonnement  où 
il  le  trouva  à  l'ouverture  de 
ces  Lcttres,en  voyant  que  des 
Princes  les  parens ,  un  Arche- 
vêque &  plufieurs  des  grands 
de  fà  Cour,  qui  fembloient 
avoir  marqué  plus  dejoye  de 
fon  élévation  ,  confpiroient 
non  feulement  contre  fa  Cou- 
ronne, mais  en  vouloient  en- 
core à  fa  vie. 

Il  fît  aufïî-tôt  aflembler  fon 
Confeil  fecret,  &  quelques 
jours  aprc's  on  exécuta  ce  qui 
y  fut  réfoîu.  Le  5.  Aoûtécoic 
le  jour  où  la  Confpiration  de- 
voit  e'clater ,  fur  les  onze  heu- 
res du  foir ,  fuivant  le  projet 
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qui  avoir  été  intercepté  -,  le 
Roy  fît  entrer  ce  jour-là  mê- 
me dans  Lifbonne  à  dix  heu- 
res du  matin ,  toutes  les  trou- 
pes qui  étoient  en  quartier 
dans  les  villages  voifîns ,  fous 
prétexte  d'une  revue'  générale 
qu'il  devoit  faire  dans  la  gran- 
de Cour  du  Palais.  Il  donna 
de  fa  propre  main  &  en  fecret, 
plufieurs  billets  cachetez  à 
ceux  de  fa  Ceur  dont  il  étoit 
le  plus  afFûré,  avec  un  ordre 
précis  à  chacun  de  n'ouvrir 
îon  billet  qu'à  midy ,  &  pour 
lors  d'exécuter  pondtuelle- 
mentce  qu'il  portoit.  Enfuite 
ayant  fait  appeîler  dans  [on 
cabinet  l'Archevêque  &  le 
Marquis  de  Villareal,  fous 
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prétexte  de  quelque  affaire 
qu  il  leur  vouloit  communi- 
quer :  on  les  arrêta  fans  bruit 
environ  à  midi  -,  &  un  Capi- 
taine des  Gardes  dans  le  mê- 
me tems  arrêta  le  Duc  de  Ca- 
mine  dans  la  Place  publique. 
Ceux  qui  avoient  reçu  du 
Roy  ces  billets  cachetez,  les 
ayant  ouverts ,  y  trouvèrent 
un  ordre  pour  chacun  deux , 
d'arrêter  un  des  Conjurez,  de 
le  conduire  en  telle  prifon  , 
&  de  le  garder  à  vue  jufqu  à 
nouvel  ordre.  Ces  mefures 
e'toient  prifes  fi  juftes,  &  fu- 
rent exécutées  fi  ponctuelle- 
ment qu'en  moins  d'une  heu- 
re les  quaranie-fept  Conjurez 
furent  arrêtez ,  fans  qu'aucun 
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fongeât  à  échapper. 

Le  bruit  de  cette  conjura- 
tion s'e'tant  répandu  dans  la 
Ville ,  tout  le  peuple  accourut 
en  foule  au  Palais ,  deman- 
dant avec  de  grands  cris  que 
l'on  lui  livrât  les  traîtres. 
Quoique  le  Roy  apperçut 
avec  plaifir  l'affection  que  le. 
peuple  lui  portoit5ce  concours 
de  monde  qui  s  ecoit  affemble 
fi  brufquement,  ne  laiffoit  pas 
de  lui  faire  de  la  peine.  Il 
craignit  que  le  peuple  ne  s'ac- 
coutumât à  ces  fortes  de  mou - 
vemens,qui  ont  toujoursqueî- 
que  choie  de  téditieux.  Ainfi 
après  les  avoir  remerciez  du 
foin  qu'ils  prenoient  de  fa  vie , 
&  les  avoir  affûrez  de  la  puni- 
tion 
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tion  des  coupables,  il  fe  fer- 
vie  du  Magiftratpour  les  faire 
retirer. 

Cependant  de  peur  de  laif. 
fer  ralentir  la  haine  du  peu- 
ple, qui  pa(fe  ai(ement  de  la 
fureur  &  de  la  colère  la  plus 
violente  contre  les  criminels , 
aux  fentimens  de  pitié  &  de 
compaflîon ,  dès  qu'il  ne  les 
regarde  plus  que  comme  des 
malheureux  :  ce  Prince  fît  pu- 
blier que  lesConjurez  avoienc 
eu  deffein  de  l'afTafliner,  8c 
toute  la  Maifon  Royale ,  &  de 
mettre  le  feu  à  la  Ville  -,  que 
ce  qui  feroit  refté  de  l'incen- 
die auroit  e'té  en  proye  aux 
fe'ditieux;  &  que  la  Politique 
d'Efpagne ,  pour  s'épargner 
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déformais  toute  crainte  de 
nouvelles  Confpirations ,  & 
pour  affouvir  pleinement  fa 
vengeance ,  avoit  refolu  de 
peupler  la  Ville  d'une  Colo- 
nie de  Caftillans,  &  d'envoïer 
tous  les  Bourgeois  aux  Mines 
de  rAmerique,&  là  de  les  en- 
fevelir  tout  vivans  dans  ces 
abyfmes,  où  ils  font  périr  tant 
de  monde. 

Enfuite  il  donna  des  Juges 
aux  Conjurez  qu'il  prit  du 
Corps  de  la  Chambre  Souve- 
raine: il  y  joignit  deux  Grands 
du  Royaume  à  caufet  de  l'Ar- 
chevêque de  Brague,  du  Mar- 
quis deVillarealj  &  du  Duc 
de  Camine. 

Le  Roy  avbit  ordonné  aux  I 
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Com.miflaires  de  ne  fe  fervir 
des  Lettres  qu'il  leur  remit , 
qu'en  cas  qu'ils  ne  puflent 
d'ailleurs  convaincre  les  Con- 
jurez de  leur  crime,  de  peur 
qu'on  ne  démêlât  en  Efpagne 
fes  Iiaifons  avec  le  Marquis 
Daïamonté  ,  &  par  quelle 
voye  ces  Lettres  étoient  tom- 
bées entre  fes  mains.  Mais  il 
ne  fut  pas  befoin  de  les  em- 
ployer pour  découvrir  la  vé- 
rité. Baëfe  fe  coupa  dans  Ton 
interrogatoire  fur  tous  les 
chefs  fur  lefqueîs  il  fut  inter- 
rogé -,  &  ce  malheureux  ayant 
été  préfenté  à  la  queftion  ,  à 
peine  en  eut-il  fenti  les  pre- 
mières douleurs  ,  que  le  cou- 
rage lui  manquant,  il  confeffa 

Lij 


*44  Révolutions 
fon  crime ,  &  déclara  tout  le 
plan  de  la  confpiration.  Il 
avoiia  qu'ils  avoient  eu  def- 
fèinde  faire  périr  le  Roy;  que 
l'Office  de  l'Inquifition  étoic 
pleine  d'armes ,  &  qu'ils  n'at- 
tendoient  que  la  réponfe  du 
Comte -Duc  pour  exécuter 
leurs  defleins. 

La  plupart  des  autres  Con- 
jurez furent  expofez  à  la  que- 1 
ftion,  &  leurs  de'pofitions  fe 
trouvèrent  conformes  à  celles 
du  Juif.  L'Archevêque,  le 
Grand  Inquifiteur,  le  Mar- 
quis de  Villareal,  &  le  Ducf 
de  Camine  confeflerent  leurl 
crime  pours'e'pargnerla  dou-l 
leur  de  la  queflion.  Lesjugesf 
condamnèrent  les  deux  der-l 
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niers  d'avoir  la  tête  tranchée  , 
les  autres  Conjurez  à  être  pen- 
dus &  mis  par  quartiers,  & 
referverent  au  Roy  le  Juge- 
ment des  Ecclefîaftiques. 

Le  Roy  afîembla  auffi-tôt 
Ton  Confeil ,  &  dit  à  (es  Mi- 
niftres,  qu'il  craignoit  que  le 
fupplice  de  tant  de  gens  de 
qualité,  quoique  criminels  , 
n'eut  des  fuites  dangereufes. 
Que  les  Chefs  des  Conjurez 
étant  des  premières  Maifons 
du  Royaume,  leurs  parens  fe- 
roient  autant  d'ennemis  fe- 
crets  qu'il  auroit ,  &:  que  la 
paflion  de  venger  leur  mort 
feroit  une  malheureufe  four- 
ce  de  nouvelles  Conjurations. 
Que  la  mort  du  Comte  d'Eg- 
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mont  en  Flandres ,  &  celles 
des  Guifes  en  France  avoienc 
eu  l'une  &  l'autre  des  fuites 
funeftesj  que  la  grâce  qu'il 
accorderoit  à  quelques-uns, 
&  un  traitement  moins  rigou- 
reux que  la  mort  pour  les  au- 
tres lui  gagneroit  tous  les 
cœurs ,  &  les  mettroit  eux  , 
leurs  parens  &  leurs  amis  dans 
l'obligation  d'agir  doréna- 
vant par  des  motifs  de  recon- 
noiflanceique  cependantquoi 
que  fon  avis  penchât,  à  la  dou- 
ceur 3  il  ne  les  avoit  afïèmblez 
que  pour  fçavoir  leur  fenti- 
ment,  &  fuivre  celui  quife- 
roit  trouve'  le  meilleur. 

Le  Marquis  de  Ferreira  opi- 
na le  premier  à  les  faire  exe- 
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cuterpromprement.  llfoutint 
fortement  qu'unRoy  dans  ces 
occafîons  ne  doit  écouter  que 
la  Juftice  feule  -,  que  la  dou- 
ceur pourroit  avoir  de  dange- 
reufes  fuites,que  l'on  attribuë- 
roit  le  pardon  des  criminels 
à  la  foibleffe  du  Prince  ,  ou 
à  la  crainte  que  l'on  avoit  de 
leurs  amis,  plutôt  qu'à  fa  bon- 
té ,  que  l'impunité  attireroit 
le  mépris  fur  le  Gouverne- 
ment prefent ,  &  donneroit 
la  hardieffe  à  leurs  parens  de 
vouloir  les  délivrer  deprifon, 
èc  peut-être  de  pouffer  la  cho- 
fe  plus  loin  ;  qu'il  devoir  un 
exemple  de  féverité  à  fon  avè- 
nement à  la  Couronne  ,  pour 
intimider  ceux  qui  feroient 

L  iiij 
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capables  d'entreprendre  quel- 
que chofe  de  femblable.  En- 
fïn,que  les  criminels  n'étoienc 
pas  feulement  coupables  en- 
vers la  perfonne  de  Sa  Maje- 
fté,  mais  qu'ils  étoient  cou- 
pables envers  l'Etat  qu'ils  al- 
laient bouleverfer ,  &  qu'il 
devoit  encore  plus  confiderer 
la  juftice  qu'elle  doit  à  ion 
peuple,  en  les  punifîant  com- 
me ils  le  me'ritoient ,  que  de 
faire  attention  au  penchant 
qu'il  avoit  à  la  clémence,  dans 
une  occafîon  où  la  conferva- 
tionde  Sa  Majeflé  &c  la  fure- 
té publique  e'toient  des  inté- 
rêts inféparables. 

Tout  le  Confeil  ayant  e'te' 
du  même  avis ,  le  Roy  s'y  ren- 
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die,  &  l'Arrêt  fut  exécuté  le 
lendemain.  L'Archevêque  de 
Lifbonne  voulut  fauver  un 
de  Tes  amis  ,  il  demanda  la 
grâce  à  la  Reine  ,  &  la  follici- 
ta  avec  toute  la  confiance  d'un 
homme  qui  croyoit  qu'il  n'y 
avoit  rien  qu'on  pût  refufer  à 
fes  fervices.  Mais  la  Reine  qui 
avoit  compris  la  juftice  &c  la 
neceiîité  indifpenfable  de  la 
punition,  &  qui  voyort com- 
bien une  diftin6tion  de  cette 
nature  aigriroit  les  parens  & 
les  amis  des  autres  Conjurez , 
perfuadée  qu'il  pouvoit  y  a- 
voir  des  adions  de  clémence 
tres-injuftes ,  fçût  faire  céder 
dans  ce  moment  le  penchant 
qu'elle  avoit  à  la  douceur,  au 
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devoir  de  la  juftice.  Elle  ne 
ditqu'un  mot  à  l'Archevêque, 
mais  d'un  ton  qui  ne  lui  per- 
»  mit  pas  de  répartir.  Mon- 
»  fieur  l'Archevêque,  luidit- 
»  elle ,  la  plus  grande  grâce 
«  que  vous  pouvez  attendre 
»  de  moy  fur  ce  que  vous  me 
«  demandez  ,  c'eft  d'oublier 
»>  que  vous  ne  m'en  avez  ja- 
j>  mais  parlé. 

Le  Roy  voulant  ménager 
le  Clergé  du  Royaume ,  6c 
fur  tout  la  Cour  de  Rome, 
qui  par  confïderation  pour  la 
Maifon  d'Autriche,  refufoit 
de  recevoir  fes  Ambafladeurs, 
changea  la  peine  de  l'Arche- 
vêque &  du  grand  Inquisi- 
teur ,  en  prifon  perpétuelle. 
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On  publia  peu  de  temps  après 
que  l'Archevêque  y  étoit  more 
de  maladie ,  accident  afTez  or- 
dinaire à  certains  prifonniers 
d'Etat ,  que  la  politique  ne 
permet  pas  de  faire  monter 
fur  un  échafaut.  On  fut  long- 
temps à  la  Cour  de  Madrid, 
fans  pouvoir  démêler  par 
quel  moyen  le  Roy  de  Portu- 
gal avoit  découvert  cette  con- 
juration ,  &ce  ne  fut  que  par 
une  nouvelle confpiration  qui 
fe  tramoit  en  même  tems  con- 
tre le  Roy  d'Efpagne,  que  ce 
Prince  connut  celui  qui  avoit 
fait  pafler  à  Lifbonne  les  pre- 
miers avis  des  defTeins  de  l'Ar- 
chevêque deBrague. 

Le  Roy  de  Portugal  entre- 
Lvj 
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tenok  toujours,  comme  nous 
avons  dit,  une  étroite  relation 
avec  les  ennemis  de  la  Mo- 
narchie Efpagnole.  Ses  ports 
étoient  ouverts  aux  flottes  de 
France  «Se  d'Hollande  :  il  avoir 
un  Refident  à  Barcelonne,  & 
parmi  les  Révoltez  de  Cata- 
logne j  &  il  s'appliqua  à  exci- 
ter de  nouveaux  troubles  dans 
le  cœur  même  de  l'Efpagne , 
qui  laifTaffent  moins  d'atten- 
tion à  Philippe  IV.  pour  les 
affaires  de  Portugal.  Le  nou- 
veau Roy  avoit  déjà  jette 
quelques  femences  de  rébel- 
lion dans  l'efprit  du  Duc  de 
Médina  -  Sidonia  Ton  beau- 
frere ,  le  Marquis  Daïamon- 
%é  Seigneur  Caflillan ,  &  leur 
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confident  mutuel ,  acheva  de 
le  feduire  ;  il  étoit  proche  pa- 
rent de  la  Reine  de  Portugal 
ôc  du  Duc  de  Médina  -y  Tes 
Terres  (îtuées  à  l'embouchu- 
re de  la  Guadiane  ,  &  proche 
les  frontières  de  Portugal,  fa- 
vorifoient  le  commerce  fe- 
cret  qu'il  entretenoit  avec  cet- 
te Cour,  &  il  efperoit  aug- 
menter fa  fortune  &  trouver 
fon  élévation  dans  celle  de 
ces  deux  Maifons.  C'étoit  un 
homme  hardi ,  entreprenant, 
me'content  du  Miniftre ,  & 
prévenu  de  cette  indifférence 
pour  la  vie  û  necefïaire  à  ceux 
qui  tentent  de  hautes  entre- 
prifes. 

Il  écrivit  fecretement  au 
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Duc  de  Medina-Sidonia  pour 
le  féliciter  fur  la  découverte 
de  la  Conjuration  de  l'Arche- 
vêque ,  qui  avoit  penfe  faire 
pe'rir  la  Reine  fa  fœur  &  tou- 
te la  Maifon  Royale ,  &  il  lui 
infinuoit  en  même  tems  com- 
bien il  devoit  fouhaiter  que 
le  nouveau  Roy  pût  confer- 
ver  une  Couronne  qui  devoit 
pafler  un  jour  fur  la  tête  de 
fes  neveux  ;  que  le  Portugal 
contigu  à  la  Caftille  lui  afTû- 
roit  un  azile  dans  des  temps 
fâcheux,  &  fur  tout  pendant 
le  Miniftere  du  Comte-Duc  > 
dont  la  politique  fuperbe  & 
abfoluë,  n'avoit  pour  objet 
que  l'abaiflement  desGrands  $ 
il  ajouta  qu'il  n'étoit  pas  mê- 
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me  fur  que  ce  Miniftre,  quoi- 
que Ton  parent,luilaiffâtlong- 
tems  le  Gouvernement  d'une 
grande  Province  fi  voifine  du 
Portugal ,  que  c'étoit  un  fu- 
jet  digne  de  les  reflexions ,  & 
que  s'il  vouloit  qu'il  achevât 
de  lui  communiquer  celles 
qu'il  avoit  faites  defon  côté  , 
il  lui  envoyât  un  homme  de 
confiance  avec  lequel  il  pût 
s'ouvrir  avec  fureté. 

Le  Duc  deMedina-Sidonia, 
naturellement  vain  &  fuper- 
be,  &  qui  n'avoit  vu  qu'avec 
une  jaloufie  fecrete  l'éléva- 
tion de  fon  beau-frere ,  com- 
prit bien  que  la  lettre  du  Mar- 
quis cachoit  de  plus  hauts  defc 
feins  j  il  fit  partir  aufIL  tôt  un 
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certain  Louis  de  Caftille  Ton 
confident  pour  conférer  avec 
lui.  Le  Marquis  ayant  vu  fa 
lettre  de  créance5s'ouvrit  fans 
peine  \  &  après  lui  avoir  fait 
voir  avec  quelle  facilité  le 
Duc  de  Bragance  s'étoit  em- 
paré de  la  Couronne  de  Por- 
tugal ,  il  lui  dit  que  le  Duc  de 
Médina  ne  trouveroit  jamais 
une  conjoncture  plus  favora- 
ble pour  afTurer  la  fortune  de 
fa  Maifon,  &  la  rendre  indé- 
pendante de  la  Couronne 
d'Efpagne. 

Il  lui  réprefenta  que  le  Roy 
étoitépuifé  par  laGuerre  qu'il 
foûtenoit  depuis  (î  long-tems 
contre  la  France  &  la  Hollan- 
de^  que  la  Catalogne  feule  oc- 
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cupoic  les  principales  forces  -, 
qu'il  falloir  faire  foulever 
l'Andaloufie  &  porter  laGuer- 
re  jufques  dans  le  centre  du 
Royaume  ,  que  le  peuple  tou- 
jours avide  de  la  nouveauté, 
&  d'ailleurs  accable' d'impôts, 
changeroit  avec  plaifir  de 
Souverain  -,  que  leDuc  de  Mé- 
dina n'e'toit  pas  moins  aimé 
dans fon  Gouvernement,  que 
celui  deBragance  dans  le  Por- 
tugal ;  qu'il  devoit  feulement 
s'appliquera  gagner  les  Gou- 
verneurs particuliers  qui  é- 
toient  fous  fes  ordres,  fans  ce- 
pendant leur  confier  le  fecret 
de  fes  deffeins  ,  qu'il  mit  fes 
créatures  dans  les  portes  les 
plus  importans  j  qu'il  lui  fe- 
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roit  aifé  enfuite  de  s'aflûrer 
des  Gallions  qu'on  atcendoit 
inceflamment  des  Indes  ;  que 
l'argent  dont  ils  étoient  char- 
gez ferviroit  à  foûtenir  la 
Guerre ,  &  que  pour  faciliter 
l'exécution  de  ce  projet ,  le 
Roy  de  Portugal  feroit  entrer 
dans  Cadix ,  de  concert  avec 
lui,  une  flotte  confïderabîe , 
compofée  de  fes  vaiflfeaux  ôc 
de  ceux  de  (es  alliez,  &  char- 
gée de  troupes  de  débarque- 
ment, qui  acheveroient  de 
foûmettre  ceux  qui  s'opiniâ- 
treroient  mal-à  propos  à  vou- 
loir conferver  une  fidélité 
inutile  au  Roy  d'Efpagne. 

Le  confident  du  Duc  de 
Médina  lui  ayant  rendu  corn- 
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pce  de  ion  voiage,ce  Seigneur 
Te  laifla  éblouir  par  l'éclat 
d'une  Couronne.  Il  étoit  maî- 
tre des  forces  de  terre  &  de 
mer  comme  Capitaine  Gene- 
ral de  l'Océan  &  Gouverneur 
de  toute  la  Province ,  il  y  pot 
fedoit  en  propre  des  Villes 
confiderables  de  de  grandes 
terres  s  tout  cela  lui  donnoit 
une  autorité  prefque  abfoluë, 
&  il  crut  dans  les  premiers 
mouvemens  de  Ton  ambition 
qu'il  ne  lui  manquoic  que  la 
volonté  d'être  Roy  pour  met- 
tre une  Couronne  fur  fa  tête , 
&  pour  ne  reconnoître  aucu- 
ne autorité  fuperieure  dans 
TAndaloufie. 

Il  renvoya  aufïi-tôt  Loiiis 


i6o  Révolutions 
de  Caftille  au  Marquis  Daïa- 
monté  ,  pour  l'affûrer  qu'il 
entroic  dans  Tes  vues  èc  pour 
prendre  avec  lui  des  mefures 
plus  précifes  par  rapport ,  fur 
tout.,  à  la  Cour  de  Portugal.  Il 
s'appliqua  en  même  temps  à 
s'afïûrer  de  fes  créatures  5  &  à 
s'en  faire  de  nouvelles  ;  il  laif. 
foit  échaper  des  plaintes  con- 
tre le  Gouvernement ,  il  pîai- 
gnoit  les  (oldats  qui  n'e'toient 
point  payez,  &  le  peuple  qui 
e'coit  accablé  d'impôts. 

Le  Marquis  Da'iamonté  in- 
ftruit  de  fa  difpofîtion,  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  re'duire  leurs 
projets  dans  un  plan  fixe  & 
de'terminé;  il  e'toit  queftion 
d'en  conférer  avec  le  Roy  de 
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Portugal  i  le  Marquis  trop 
connu  furies  frontières,  n'ofà 
paffer  dans  ce  Royaume ,  il 
jettales  yeux  pour  une  négo- 
ciation (i  délicate ,  fur  unMoi- 
ne  intriguant,  attaché  de  tout 
rems  à  fa  fortune,  &  dont  l'ha- 
bit fi  révère'  dans  ce  pais  d'In- 
quifition  ,  laiffoit  moins  d'at-D^bae^ 
tention  à  fes  démarches.  CeIoLu& 
Religieux  de  l'Ordre  de  faint??!'  p' 
François ,  &  appelle  le  Père 
Nicolas  de  Velafco  ,  pafTa  à 
Caftro-Marin  première  Ville 
du  Portugal,  fous  pre'texte  d'y 
venir  traiter  de  la  rançon  d'un 
Caftillan  qui  y  e'toit  prifon- 
nier.  Le  Roy  de  Portugal  de 
concert  avec  le  MarquisDaïa- 
monté,  le  fit  arrêter  comme 
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un  efpion ,  &  on  le  fie  venir 
à  Lifbonne  chargé  de  chaînes 
&  comme  un  criminel  que  les 
Miniftres  vouloient  interro- 
ger eux-mêmes  -,  on  le  jetta 
dans  une  prifon  où  il  étoit 
gardé  avec  une  feveriré  ap- 
parente ;  on  le  relâcha  peu 
après ,  fous  prétexte  qu'il  n'é- 
coit  entré  dans  le  Royaume  , 
que  pour  traiter  de  la  liberté 
de  l'Officier  Efpagnol  ;  &  on 
lui  permit  même  de  venir  au 
Palais  la  folliciter,  afin  qu'il 
pût  conférer  avec  les  Minif- 
tres,fans  fe  rendre  fufpecT:  aux 
efpions  fecrets  de  la  Cour  de 
Madrid. 

Le  Roy  le  vit  plufîeurs  fois, 
&  l'aflïira  pour  recompenfe 
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de  fes  foins  de  le  faire  Eve- 
que.  Le  Cordelier  ébloui  de 
cette  efperance,nepartoit  plus 
du  Palais ,  il  faifoit  fa  Cour 
à  la  Reine,  &obfedoitles  Mi- 
niftreSj  ilentroit  même  dans 
les  intrigues  des  Courtifans , 
il  vouloit  qu'on  s'apperçût  de 
fon  crédit  &  de  fa  faveur ,  ôc 
fans  révéler  expreffément  le 
fond  de  fa  négociation ,  il  en 
trahiffoit  le  fecret  par  des  ma- 
nières faftueufes  &  indifcret- 
tes.  Le  courtifan  attentif  Se 
toujours  jaloux  de  la  faveur 
naiffante  3   démêla  bien-tôt 
que  fa  prifon  n'avoit  été  qu'un 
prétexte  pour  l'introduire  à 
la  Cour  -}  on  publioit  différen- 
tes conjectures  furlefujet  de 
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fon  voyage  ,  8c  un  Caftillan 
qui  étoit  prifonnier  à  Lifbon- 
ne  en  pénétra  tout  le  fecret. 

Ce  Caftillan  appelle  San- 
clie,  étoit  créature  du  Duc  de 
Medina-Sidonia-,  il  faifoit  la 
fonction  de  TreTorier  de  l'ar- 
mée avant  la  dernière  révo- 
lution. Le  nouveau  Roy  l'a- 
voitfaitarrêter,  comme  tous 
les  Caftillans  qui  Te  trouvè- 
rent alors  à  Lifbonne  ,  &  il 
gémifïbit  dans  une  dure  cap- 
tivité i  il  n'eut  pas-  plutôt  ap- 
pris le  nouveau  crédit  du  Cor- 
delier,  fon  païs&  fa  condui- 
te ,  qu'il  foupçonna  qu'il  n'é- 
toitàlaCour  que  pour  y  mé- 
nager quelque  intrigue ,  &  il 
fonda  fur  ce  foupçonle  pro- 
jet 
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jet  de  fa  liberté';  il  écrivit  à 
ce  Religieux  pour  implorer 
fa  protection,  8c  en  des  ter- 
mes rcfpcctueux  8c  propres  à 
flatter  la  vanité,  il  fe  plaignoit 
par  fa  lettre  de  ce  que  le  Roy 
de  Portugal  retenoit  11  lone- 
temsdans  une  dure  priion,  un 
ferviteur  &  une  cre'ature  du 
Duc  de  Médina  (on  beau-fre^ 
re;  ôc  pour  répandre  quelque 
vrai  fembîance  fur  ce  qu'il  a- 
vançoit ,  il  envoya  au  Corde- 
lier  un  grand  nombre  de  let- 
tres qu'il  avoit  reçues  de  ce 
Seigneur  avant  la  révolution, 
&  dans  lefquelles  il  lui  recom- 
mandoit  différentes  affaires , 
avec  cette  confiance ,  &  la  fu- 
periorité  que  lui  donnoient 
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Ton  rang  &  la  protection  dont 
ilThonoroit. 

Le  Cordelier  répondit  en 
peu  de  mots  à  Sanche  qu'il 
n'avoit  rien  en  plus  grande 
recommandation  que  les  in- 
térêts de  ceux  qui  apparte- 
noient  au  Duc  de  Médina  , 
qu'il  aîloit  travailler  à  lui  pro- 
curer fa  liberté,  <k  qu'il  lui 
recommandoit  feulement  le 
fecret.  L'adroitCaftiilan,pour 
fe  rendre  moins  mfpeét ,  at- 
tendit quelque  tems  l'effet  de 
fes  promefles  -,  il  lui  écrivit  en- 
fuite  pour  lui  réprefenter  qu'- 
il y  avoit  iept  mois  qu'il  gé~ 
milfoit  dans  la  captivité,  que 
le  Miniftre  d'Efpagne  fem- 
bloit  l'avoir  oublié  dans  les 
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fers ,  qu'on  ne  parloir  ni  de  fa 
rançon,  ni  de  ion  échange,  ôc 
qu'il  n'acrendoir  plus  fa  liber- 
té' que  des  foins  qu'il  en  vou- 
droic  bien  prendre. 

Le  Cordelier  qui  fe  vou- 
lait faire  un  nouveau  mérite 
auprès  du  Duc  de  Médina,  de 
la  liberté  de  Sanche  ,  la  de- 
manda au  Roy,  &  l'obtint.  Il 
fut  tirer  lui-même  le  Caftil- 
lan  de  prifon ,  &  il  lui  offrit  de 
le  faire  comprendre  dans  un 
paife-port  que  le  Roy  avoir 
accordé  à  quelques  Domefti- 
ques  de  laDuchefTe  de  Man- 
touë  qui  s  en  retournoient  à 
Madrid.  Mais  le  rufé  Caftillati 
lui  répondit  que  la  ville  de 
Madrid  étoit  devenue  pour  lui 
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une  terre  étrangère  ,  qu'il  ne 
pouvoir  paroître  à  la  Cour 
fans  s'expofer  à  rentrer  dans 
une  nouvelle  priion;  que  le 
Miniftrefévere  êc  inexorable 
ne  manquerait  pas  de  lui  de- 
mander un  compte  rigoureux 
de  fa  recette,  quoique  dans  la 
révolution  on  eût  pillé  fa  Caif 
fe,  &  qu'on  ne  lui  eût  pas  mê- 
me laiffé  les  Regiftres  ,  èc  il 
ajouta  pour  prefTentir  le  Cor- 
delier  ,  qu'il  ne  refpirok  qu'à 
fe  voir  auprès  du  Duc  de  Mé- 
dina Ton  patron,  8c  que  ce  Sei- 
gneur étoitadez  puiffant  pour 
faire  fa  fortune,  fans  qu'il  fût 
obligé  de  fortir  de  l'Andalou- 
iie. 

Le  Religieux  ayant  befoin 
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d'une  voye  (lire  pour  rendre 
compte  au  MarquisDaïamon- 
té  de  fa  négociation  ,  &  pour 
recevoir  de  nouveaux  ordres , 
jetta  les  yeux  fur  le  Caftillan  , 
cjui  afFecioit  de  paroître  in- 
violablement  attaché  aux  in- 
térêts du  Duc  de  Médina,  il  le 
garda  quelque  tems,fous  pré- 
texte de  lui  ménager  un  paffe- 
port,  mais  en  effet  pour  l'ob- 
îervcr  &  s'affûrer  de  fa  fidéli- 
té; le  commerce  fréquent  qu'- 
ils avoient ,  forma  infenfible- 
ment  une  liaifon  étroite  en- 
tr'euxrle  Caftillan  plus  habi- 
le, s'en  fervit  pour  tirer  un  fe- 
cret  qui  échappa  au  Cordelicr 
par  vanité.  CeReligieux,pour 
le  pcrluader  de  l'étendue  de 
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Ton  crédit  Se  de  la  confîdera- 
tion  qu'on  avoit  pour  lui ,  ne 
put  s'empêcher  de  lui  dire 
qu'il  le  verroit  bien-tôt  fous 
un  autre  habit,  qu'il étoit  a(- 
fûréd'un  Evêché,  &  qu'il  ne 
defefperoit  pas  même  de  fe 
voir  revêtu  de  la  Pourpre  Ro- 
maine. Sanche  pour  achever 
de  lui  arracher  Ton  fecret ,  af- 
fecloit  de  n'en  rien  croire  ■>  Ton 
incrédulité  apparente  picqua 
le  Cordclier  ,  &  que  direz- 
vous ,  ajoute-t'il ,  quand  vous 
verrez  une  Couronne  fur  la 
tête  du  Duc  de  Médina  ?  San- 
che par  des  doutes  afFeôtez  le 
conduifit  peu  à  peu  jufqu'à 
faire  une  entière  confidence 
de  fes  defleins.  Le  Cordelier 
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lui  avoiia  enfin  qu'il  étoic 
chargé  d'une  négociation,  où 
des  Rois  entroient,  qu'il  ver- 
roit  au  premier  jour  le  Duc  de 
Médina  Souverain  de  l'An- 
daloufie,que  leMarquisDaïa- 
monté  conduiioit  cette  gran- 
de affaire  -y  que  c'étoit  à  ce  Sei- 
gneur CalHilan  que  le  Roy  de 
Portugal  étoit  redevable  de  la 
découverte  de  la  dernière 
confpiration,que  lesEfpagnes 
aîloienc  entièrement  changer 
de  face;  &  qu'à  fon  égard  il 
pouvoit  TaiTûrer  d'une  fortu- 
ne coniiderable ,  s'il  vouloir 
feulement  fe  charger  de  ren- 
drc  au  Duc  &  au  Marquis  les 
lettres  qu'il  lui  confieroit.San- 
che  charmé  de  fe  voir  maître 
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d'un  fecret  fî  important ,  lui 
rcnouvella  les  afïurances  qu'il 
lui  avoit  données  plufieurs 
fois  de  fon  attachement  aux 
intérêts  du  Duc  de  Médina. 
Il  prit  les  lettres  du  Cordelier , 
&  il  lui  aflura  que  fi  on  le  ju- 
geoit  a  propos ,  il  fe  tiendroit 
heureux  d'en  rapporter  lui- 
même  la  réponfe.  Il  partie 
pour  l'Andaloufîe;  mais  il  ne 
rut  pas  plutôt  fur  les  terres 
d'Eipagne,  qu'il  prit  la  route 
de  Madrid.  Il  fut  droit  en  ar- 
rivant chez  leMiniitre,  au- 
quel il  fit  dire  que  Sanche 
Treforier  de  Portugal,  échap- 
pé des  prifons  de  l'Ufurpa. 
teur }  avoit  une  affaire  de  con- 
fequence  à  lui  communiquer, 
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Le  Comte-Duc  naturelle- 
ment fuperbe  &  de  difficile 
accès ,  lui  fît  dire  de  revenir 
aux  jours  ordinaires  d'Au- 
dience. Sanche  rebuté  fî  du- 
rement, s'écria,  qu'il  falloit 
abfolument  qu'il  lui  parlât , 
qu  il  y  alloit du  falut  de  laMo- 
narchie ,  &c  il  prit  le  Ciel  à  té- 
moin de  fa  fidélité  ,  &  de  la 
diligence  qu'il  avoit  apportée 
pour  en  avertir  le  Miniftrc. 

Ce  difcours  yehement  & 
tant  rapporté  au  Comte-Duc , 
il  commanda  qu'on  le  laiiïat 
entrer  ;  Sanche  fe  jctta  à  Tes 
pieds ,  &  lui  dit  que  l'Etat  é- 
toit  fauve ,  puifqu'il  étoit  par- 
venu en  fa  prefence  -,  il  lui 
rendit  compte  de  la  manière 
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dont  il  avoir  été  arrêté  dans  la 
dernière  révolution  :  il  paiîa 
enfuite  à  la  conjuration  du 
Duc  de  Médina -Sidonia-,  il 
lui  en  développa  tous  Us  pro- 
jets ,  les  liaifons  avec  le  Roy 
de  Portugal  ,  le  defifein  de 
s'emparer  des  Gallions,  de 
livrer  Cadix  aux  ennemis  de 
la  Couronne ,  &;  de  tourner 
contre  le  Roy  même  les  ar- 
mes qu'il  commandoit  en 
Andaloufie  ,  pour  Ton  fervi- 
ce  -,  &  pour  juftifîer  tout  ce 
qu'il  avançoit ,  il  lui  remit  dif- 
férentes Lettres  du  Cordelier 
écrites  en  chiffre  au  Marquis 
Daïamonté  ,  ôc  au  Duc  de 
Médina,  &  qui  contenoient 
le  plan  de  la  confpiration. 
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Le  Comte-Duc  parue  d'a- 
bord confterné  d'une  nouvel- 
le fi  furprenante ,  il  reira  quel- 
que tems  fans  dire  mot ,  mais 
après  s'être  remis,  il  prie  un 
air  plus  gracieux  qu'il  ne  l'a- 
voit  ordinairement  ,  il  loua 
Sanche  de  fa  fidélité  envers 
fon  Roy  ,  &  il  ajouta  qu'il  me- 
ritoitune  double  récompenfe 
pour  avoir  découvert  de  fî 
pernicieux  deiîeins ,  8c  pour 
n'avoir  pas  balancé  à  les  dé- 
couvrir au  plus  proche  parent 
du  chef  même  de  laconfpira- 
tion  ;  il  le  fît  conduire  enfuite 
dans  un  appartement  féparé, 
avec  ordre  de  ne  le  laiffer  par- 
ler a  qui  que  ce  foit ,  &  il  pa0a 
auffi  tôt  chez  le  Roy ,  auquel 
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il  rendit  compte  de  tout  ce 
qu'il  venoic  d'apprendre,  &  il 
luipréfenta  en  même  tems  les 
lettres  du  Cordelier. 

Philippe  fut  frappe'  d'une 
fi  noire  trahifon  ,  il  y  avoir 
long  temps  que  la  fierté  ex- 
traordinaire des  Guzmans  lui 
étoit  fufpeéte  &  odieufe  ,  ôc 
fongeant  en  même  temps  à  la 
perte  récente  du  Portugal , 
qu'il  attribuoit  à  iambitionde 
la  Duchefle  de  Bragance,  il  ne 
pût  s'empêcher  de  dire  à  fon 
Miniftre  par  une  efpece  de  re'- 
proche,que  tous  les  malheurs 
de  l'Efpagne  venoient  de  fa 
maifon.  Ce  Prince  ne  man- 
quoit  ni  de  pe'ne'tration  ni  de 
délicateffe  dans  l'efprit  j  mais 
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il aimoit  les  plailirs.,  &  haifloit 
les  affaires,  toute  attention  lui 
étoit  pénible,  &  il  eue  volon- 
tiers abandonné  une  partie  de 
fes  Etats, pourvu  qu  on  lui  eût 
laiiTé  toute  fon  oiiiveté  :  ainfi 
après  avoir  évaporé  fa  colère, 
il  remit  les  lettres  du  Corde- 
lier  au  Comte-Duc  ,  fans  les 
avoir  décachetées ,  êc  il  lui  or- 
donna de  les  faire  examiner 
par  trois  Confeillers  d'Etat, 
qui  lui  en  feroient  leur  rap- 
port. 

C'étoit  rendre  le  Miniftre 
maître  de  cette  affaire, il  choi- 
fît  pour  inftruire  ce  procès 
ttois  de  fes  créatures.  On  dé- 
chiffra les  lettres  du  Corde- 
lier  j  Sanche  fut  entendu  plu- 
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fleurs  fois.  Il  étoit  queftion  de 
le  faire  parler  à  la  décharge 
du  Duc  de  Medina,que  le  Mi- 
niftre  vouîoit  fauver  -y  il  le  fit 
appeller  avant  qu'il  parût  de- 
vant les  CommifTaires ,  &  af- 
fectant ces  manières  pleines 
de  confiance,  dont  les  Grands 
fçavent  fî  bien  fe  fervir  pour 
éblouir  &  pour  gagner  ceux 
Dc  dont  ils  ont  affaire.  »  Com- 
Lufit.  "ment,  mon  cher  Sanche  ,  lui 
«dit-il,  pourrons-nous  jufti- 
»  fier  le  Duc  de  Médina ,  d'u- 
»  ne  accufation  qui  ne  roule 
"  que  fur  les  lettres  d'un  Moi- 
»  ne  inconnu ,  &  qui  vraifcnv 
»  blablement  a  été  corrompu 
"  par  nos  ennemis,  pourren- 
»  dre  fufpe&e  la  fidélité  du 


1.   2. 
104. 


de  Portugal.  2.79 
Duc,  qui  fert  fi  utilement  le  «« 
Roy  dans  fa  Province  d'An-  <* 
daloufïe.  « 

Sanche  pénétré  de  la  véri- 
té' de  fa  déposition  ,  ôc  qui 
craignoit  peut-être  qu'en  l'af- 
foiblifTant  il  ne  fe  privât  lui- 
même  de  la  récompenfe  qu'il 
efperoitjfoutint  toujours  avec 
beaucoup  de  fermeté,  qu'il  y 
avoit  une  confpiration  for- 
mée contre  l'Etat,  que  le  Duc 
en  étoit  le  chef,  le  Marquis 
Daïamontéle  principal  négo- 
ciateur ,  qu'il  en  avoit  vu  des 
lettres  entre  les  mains  du  Cor- 
delier,  &  qu'infailliblement 
on  verroitl'Andaloufiefoule- 
vée  fi  on  ne  prévenoit  de  bom 
ne  heure  les  mauvais  deffeins 
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du  Gouverneur  de  la  Provin- 
ce. 

Le  Miniftre  qui  ne  vouloit 
pas  que  cette  affaire  s'aprofon- 
dît,  prit  (on  tems  pour  en  par- 
ler au  Roy  ;  il  dit  à  ce  Prin- 
ce qu'on  avoit  déchiffré  les 
lettres  du  Cordelier  ,  qui  a- 
voitété  apparemment  iubor- 
né  pour  perdre  le  Duc  de  Mé- 
dina ;  que  Sanche  lui-même 
pouvoit  avoir  été  trompé  par 
ce  Moine  intrigant;  qu'on  ne 
produifoit  ni  lettres  du  Duc  , 
ni  témoins  qui  dépofaffent 
formellement  contre  lui  ;  ôc 
que  toute  cette  accufation 
rouloit  fur  des  lettres  qui  pou- 
voientbien  être  l'ouvrage  de 
la  calomnie  j  que  cependant, 
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comme  on  ne  pouvoit  pren- 
dre trop  de  pre'caurion  dans 
une  affaire  fi  importante,  qu'il 
croyoit  qu'il  falloir  tirer  a- 
droitemcnt  le  Duc  de  Ton 
Gouvernement  ,  où  il  n'au- 
roit  pas  été  aife'  de  l'arrêter  , 
faire  entrer  des  troupes  dans 
Cadix  avec  un  nouveau  Com- 
mandant^ s'aiïiirer  en  même 
tems  du  Marquis "Daïanioncc, 
&  que  s'ils  fe  trouvoient  cri- 
minels ,  le  Roy  pourroit  alors 
les  abandonner  à  toute  la  ri- 
gueur de  fa  Juitice. 

Les  conieils  du  Miniftre 
e'toient  des  loix  encore  plus 
impérieufes  à  l'égard  du  Prin- 
ce, que  pour  le  refte  de  fes  Su- 
jets. Philippe  quin'aimoit  pas 
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à  répandre  du  fang ,  &  d'un 
caractère  doux  &  parefTeux , 
lui  die  qu'il  le  laiflbit  maître 
de  cette  affaire.  Le  Comte- 
Duc  fit  partir  auffi-tôt  Dom 
Louis  deHaro  Ton  neveu,avec 
ordre  de  dire  auDuc.,  qu'inno- 
cent  ou  coupable  ,  il  le  rendit 
inceffamment  à  la  Cour ,  qu'il 
étoit  afïûré  de  la  grâce  s'il  é., 
toit  criminel  ;  mais  qu'il  é- 
toit  perdu  s'il  difFeroit  un  mo- 
ment de  déférer  aux  ordres  du 
Roy.  Un  autre  Courrier  fie  ar- 
rêter le  Marquis  Daïamonté , 
&  le  Duc  de  Ciudadréal  fe 
jetta  en  même  tems  dans  Ca- 
dix, à  la  tête  de  cinq  mille 
hommes. 

Le  Duc  de  Médina  fut  ac- 
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cable  par  cette  nouvelle^l  n'a- 
voit  point  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  d'obe'ir  ou 
de  fe  fauver  en  Portugal  ;  mais 
l'idée  de  paflfer  le  reftede  fa 
vie  comme  un  profcrit  &  dans 
un  pais  e'tranger,  luiparoifToit 
indigne  d'un  homme  de  Ton 
rang.  Il  ne  voyoit  point  de 
place  pour  lui  en  Portugal ,  & 
comme  il  connoifToit  le  pou- 
voir abfolu  que  le  Comte- 
Duc  avoit  fur  1  efpritduRoy, 
ilrcfolut  de  s'abandonner  à  la 
foy  de  ce  Miniftre  •,  il  partit  & 
il  fît  une  11  grande  diligence, 
que  cette  prompte  obéïfTance 
difpofa  le  Roy  à  le  croire  in- 
nocent, ou  à  lui  pardonner 
s'il  e'toit  coupable. 
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Le  Duc  fut  defcendre  chez 
leMiniitre,  &  après  en  avoir1 
reçu  de  nouvelles  afîurances 
de  fa  grâce,  il  lui  de'clara  le 
plan  de  la  conjuration  ,  dont 
il  rejetta  tout  le  projet  fur  le 
Marquis  Daïamonté.  Le  Mi- 
niftre  l'introduiiit  fecrette- 
menc  dans  le  cabinet  du  Roy  ; 
le  Duc  fe  jecta  à  Tes  pieds,qu  il 
mouilla  de  Tes  larmes ,  &  dans 
cette  poihire  humiliante  il  lui' 
avoiia  Ton  crime  ,&  lui  deman- 
da fa  grâce  dans  les  termes  les 
plus  touchans.  Le  Roy  natu- 
rellement doux,  fe  laifla  at- 
tendrir, il  mêla  Tes  larmes  à 
celles  du  Duc ,  &  lui  dit ,  qu'il 
clonnoit  la  grâce  à  (on  répen- 
nr?  &aux  prières  que  lui  en 
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avoit  fait  le  Comte-Duc  d'O- 
livarez;  il  le  congédia  cniuite, 
mais  comme  il  n'étoit  pas  à 
propos  de  l'expofer  à  une  nou- 
velle tentation  dans  une  con- 
joncture fi  délicate,  il  eut  or- 
dre de  fe  tenir  à  la  iuite  de  la 
Cour.  On  confifqua  même 
une  partie  de  Tes  grands  biens, 
qui  n'avoient  fervi  qu'à  lui  in- 
fpirer  des  penfe'es  d'indépen- 
dance ,  &  le  Roy  mit  un  Gou- 
verneur &  une  garnifon  dans 
la  ville  de  Saint  Lucar  de  Ba- 
rameda,  réfidence  ordinaire 
des  Ducs  de  Médina  -  Sido- 
nia. 

Le  Miniftre  pour  perfua- 
der  le  Roy  du  repentir  {ince- 
re  de  Ion  parent ,  propofa  à  ce 
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Seigneur  de  faire  appeller  en 
duel  le  Duc  de  Bragance  \  Ici 
Duc  de  Médina  parut  d'abord 
furpris  d'une  pareille  propofL 
tion ,  il  dit  au  Miniftre  que  les 
loix  divines  &  humaines  dé- 
fendoient  le  duel  ;  mais  com- 
me il  vit  que  le  Comte_Duc 
s'opiniâtroit  dans  Ton  defïein  g 
il  ajouta  qu'il  auroit  beaucoup 
de  peine  à  en  venir  à  ces  extrê- 
mitez  avec  Ton  beau-frere  ,  à 
moins  que  le  Roy  n'obtint  en 
fa  faveur  une  Bulle  du  Pape , 
qui  le  mit  à  couvert  de  l'ex- 
communication majeuredont 
l'Eglife  punit  lesduelliftes. 

Le  Miniftre  lui  répartit  qu'- 
il n'étoit  pas  t ems  de  s'arrêter 
à  ces  fcrupules  ,  qu'il  devoit 
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fonger  à  mériter  fa  grâce  par 
une  action  d'e'clat,  &  qui  fit 
perdre  au  public  le  foupçon 
qu'on  pourroit  avoir  de  Ton 
intelligence  avec  les  rebelles, 
&  il  ajouta  que  s'il  ne  vouloir 
pas  abfolument  fe  battre,qu'il 
îùffifoit  qu'il  ne  defavoùât  pas 
le  Cartel  qu'il  prendroit  (oin 
de  faire  publier  fous  fon  nom. 
Le  Duc  qui  comprit  bien  que 
tout  ce  qu'on  exigeoit  de  lui 
n'aboutiroit  qu'à  une  comé- 
die dont  on  vouloit  amufer  le 
peuple  ,  confentit  au  Cartel , 
le  Comte  Duc  le  dreffa  lui- 
même.   On  en  re'pandit  un 
grand  nombre  de  copies  dans 
j'Efpagne  ,  en  Portugal ,  ôc 
même   dans  la  plupart   des 
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Cours  de  l'Europe.  Et  nous  le 
rapporterons  icy  comme  une 
pièce  finguliere,  qui  conve- 
noit  mieux  à  un  Chevalier  er- 
rant ,  qu'à  un  Grand  d'Elpa- 
gne,  &  à  un  Seigneur  revêtu 
de  fi  grandes  dignitez. 

D  O  M  G  A  S  P  A  R 
Alonço  Perez  de  Guz- 
man ,  Duc  de  Medina- 
Sidonia,  Marquis^Com- 
te  &  Seigneur  de  Saint 
Lucar  de  Baraméda  , 
Capitaine  General  de 
la  mer  Océane ,  côtes 
d'Andalouiie  ;  &Z  des 
Armées  de  Portugal  , 
Gentil -homme  de  la 
Chambre 
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Chambre  de  Sa  Majefté 
Catholique. 

DlECJ-LE-GARDE. 

JE  dis  que  comme  ce  fi  une 
chofe  notoire  a  tout  le  mon* 
de  y  que  la  trahi fon  de  Juan  de 
Bragance  5  jadis  Duc  y  que  l'on 
/cache  aujjl  la  dete fiable  inten- 
tion avec  laquelle  il  a  voulu  ta* 
cher  d'infidélité  y  la  très -fi délie 
Mai/on  des  Gufmans  y  laquelle 
par  tant  de  fiecles  efl  demeurée 
(djr  demeurera  a  l'avenir  y  en 
lobéijjance  de  [on  Roy  (dp  Maî- 
tre ,  C53  vérifie  telle ,  par  tant  de 
fang  de  tous  les  fiens  répandit* 
pour  ce  fujet.  Ce  Tyran  a  intro- 
duit dans  l'écrit  des  Princes  é* 
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trangers ,  &  dans  celui  des  Por- 
tugais errans*  qui  Juive nt  fon 
parti ,  pour  mettre  en  crédit  fa 
méchanceté \  les  animer  en  fa  fa- 
veur i  0*  me  mettre  mal  %  bien 
quen  vain  7  dans  F e (prit  de  mon 
Maître  j"  Dieu-le-garde   \  que 
je  fois  de  fan  opinion  s    fon- 
dant £if  établiffant  Ja  conferva- 
tion  ,fur  le  b mit  quil enfaifoit 
courir  >  &  duquel  il  in fe Boit  un 
chacun ,  Je  promettant  que  s'il 
pouvait  gagner  ce  point  3  que  de 
faire  douter  au  Roy  d'E (pagne 
de  ma  fidélité  a  fon fervice^  Une 
trouverait  pas  de  ma  part  une  fi 
grande  opofition  quil  la  rencon- 
tre en  tous  fes  deffeins.  Et  pour 
y  parvenir  il  seft  jervi  dun 
Frère  Religieux  >  qui  avoit  été 
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envoyé  p;ir  le  corps  de  la  Ville 
Dnïamonté  à   Castro  -  Mcirino 
en  Portugal ,  pour  délivrer  un 
prifonnier  ,  lequel  Frère  ayant 
été  amené  prifonnier  a  Li{honney 
fut  pratiqué  pour  dire  quefétois 
de  fan  parti  jub  lia  même  a  cette 
fin  quelques  lettres  qui  le  confir- 
maient ^  fi?  que  je  donnerais  li- 
bre entrée  &  faveur  à  toute  s  les 
Armées   Etrangères  qui  vien- 
draient aux  côtes  de  lAndalou- 
fie. 

Tout  cela  afin  de  faciliter  len- 
vqy  dufecoun  qu'il  demandoit 
aufdits  Princes  Etrangers  ,  (d^ 
pliltàpieuque  cela  fût ,  fefi- 

ts  le  monde  témoin  de  mon 
"zèle  ff)  de  la  perte  de  leurs 
vaijjeaux,  comme  ils  auroient 

Nij 
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expérimenté  par  les  ordres  que 
f  avais  faifêe^)  s'ils  euffent  en- 
trepris quelque  chofe  de  fèmb  la- 
bié. 

Voila  bien  quelques-uns  de 
mes  motifs  y  mais  le  principal 
fu\etde  mon  déplaifir  eft  que  fa 
femme  fait  de  monfang^  lequel 
étant  corrompu  par  cette  rébel- 
lion y  je  defire  le  répandre  y  (djr 
me  fens  obligé  de  montrer  a, 
mon  Roy  ^J  Maître  par  cette 
aHion  y  le  reffentiment  que  fay 
de  la  fatisfaEîion  quil  témoigne 
avoir  de  ma  fidélité  >  ffi  la  don- 
ner pareillement  au  public ^pour 
le  relever  du  doute  quil  a  pu 
concevoir  des  f au ff es  impreffions 
ait  on  lui  a  données. 

CeH  pourquoi  je  défie  ledit 
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Juan  de  Bragance  ,  jadis  Duc. 
Comme  ayant  faujfé  l&  fiy  1 
fon  Dieu  &  a  fon  Roy  y  &  ïap- 
pelie  a  un  combat  fingulier,  corps 
a  corps  ,  avec  parrain  y  ou  fans 
parrain  y  ce  que  je  remets  à  fon 
choix  %  comme  aufjl  le  genre 
d'armes  j  la  place  fera  près  de 
Valence  dAlca?itara  y  à  l en- 
droit qui  fert  de  limites  aux 
deux  Royaumes  de  Portugal 
&  de  Caflille  ,  ou  je  lattendray 
quatre  vingt  jours  y  à  commen- 
cer dès  le  premier  dOcïobre  y 
(gr  a  finir  le  19.  Décembre  de 
la  préfente  aymée  )  les  vingt 
derniers  jours  je  feray  en  per- 
fonne  dans  ladite  place  de  Va- 
lence y  (g?  le  jour  qu  Urne  figni- 
fieraje  tattendray  fur  ces  limi- 

Niij 


Z94  Révolutions 
tes  y  lequel  tems  bien  quilfoit 
long,  je  donne  audit  Tyran ,  afin 
qu'il  le  puifie  fçavoir  y  (djr  la 
plupart  des  Royaumes  de  F  Eu- 
rope y  voir  tout  le  monde ,  a  la 
charge  qu'il  ajjûrera  au  defir 
des  Cavaliers  que  je  luy  en- 
njoiray  y  une  lieue  avant  dans 
le  Portugal  y  comme  je  ïafiure- 
ray  au  (fi  a  ceux  qu'il  envolera 
de  fa  part  \  une  lieue  dans  la 
Cafiille  y  (&?>  me  promets  de  lui 
faire  entendre  lors  plus  a  plein 
[infamie  de  VaBionqiiila  corn- 
mife.  Ghie  s  il  manque  a  ï obli- 
gation quila  de  Gentilhomme  y 
de  Je  trouvera  l'appel  que  je  lui 
fait  y  pour  exterminer  ce  phan~ 
tome  par  les  woyes  qui  feules 
me  re fieront  en  cecy  y   voyant 
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qu  il  ri  aura  pas  la  hardie  (Je  de 
fe  trouver  en  ce  combat ,  (efr* 
de  m  y faire  paroître  tel  que  je 
fuis  y  &  tels  qu'ont  toujours  été 
les  miens  au  fernjice  de  leurs 
Rois.  Comme  les  fiens y  au  con^ 
traire  ,  ont  été  traîtres  yf  offre 
dès  aprefent  ^fous  le  bonplaifîr 
de  Sa  Majesîé  Catholique  > 
[  DieuM-garde  ]  a  celui  qui  le 
tuera ,  ma  ville  de  S.  Lucar  de 
Barameda  y  Siège  principal  des 
Ducs  de  MedinaSidonia  ,  ffi 
étant  prosïerné  aux  pieds  de  Sa- 
dite  Mijefté  ,  ne  me  donner 
point  en  cettù  occafion  le  com~ 
mandemejît  de  fes  armées ,  pour 
ce  qu'il  a  hefoin  d'une  prudence 
g-J  d'une  modération  y  que  ma 
colère  ne  me  pourroit  ditter  en 

N  iiij 
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cette  occurrence  :  me  permettant 
feulement  que  j e  la  ferwe  enper- 
fbnne  avec  mille  chevaux  de 
mes  Sujets  ^  afin  que  ne  m  ap- 
puyant lors  que  fur  mon  coura- 
ge >  non  feulement  je  ferve  a  la 
tcftauration  du  Portugal  y  (§7* 
punition  de  ce  rebelle  y  mais  que 
ma  perfonne  (&<r  celle  de  mes 
troupes  3  en  cas  quil  refufe  mon 
appel  t  puijfe  amener  mort  ou 
prifonnier ,  cet  homme  aux  pieds 
de  Sadite  MajeBé s  &  pour  ne 
rien  oublier  de  ce  que  pourra 
mon  ^ele  3  j'offre  une  des  meiL 
leure s  Villes  de  mon  Etat  y  au 
premier  Gouverneur  ou  Capu 
taine  Portugais  qui  aura  rendu 
quelque  place  de  la  Couronne 
de  Portugal ,  trouvée  tant  fait 
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peu  importante  3  au  fer  vice  de 
Sa  Majesté  Catholique  3  de- 
meurant toujours  trop  peu  fa- 
tisfait  de  ce  que  je  pourray  f cu- 
re pour  Sadite  Majeflé ,  puifl 
que  tout  ce  que  j'ay,  je  le  tiens 
&  le  dois  à  elle  &  a  Jes  glorieux 
ancêtres.  Fait  à  Tolède  le  2,9. 
de  Septembre  1641. 

Le  Duc  de  Médina  en  exe^ 
cution  de  fon  Cartel,  ne  man- 
qua pas  de  fe  rendre  fur  le 
champ  de  bataille ,  il  y  parue 
armé  de  toutes  pièces ,  &  ef- 
corté  par  Dom  Juan  de  Gar- 
ray  Meftre  de  Camp  General 
des  troupes  EfpagnoleSj  on  fît 
les  chamades  &  les  appels  or- 
dinaires 3  fans  qu'il  parût  per- 

N  v 
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fonne  de  la  part  du  Roy  de 
Portugal.  Ce  Prince  e'toit  trop 
fagepour  faire  un  perfonnage 
dans  cette  Comédie,  &  quand 
même  l'affaire  auroit  e'te'  plus 
ferieufe,  il  ne  convenoit  pas  à 
un  Souverain  de  fe  commet- 
tre avec  un  fujet  de  Ton  en- 
nemi. 

Pendant  que  le  Miniftre 
d'Efpagne  amufoit  le  public 
par  ce  vain  fpectacle,  il  fon- 
geoit  en  même  tems  à  faire  re- 
tomber fur  le  Marquis  Daïa- 
monté  l'indignation  du  Prin- 
ce &  toute  la  rigueur  des  Loix. 
Ce  Seigneur  avoit  e'te'  arrêté  3 
il  e'toit  queftion  d'en  tirer  un 
aveu  de  fon  crime:  il  le  flatta 
de  i'efperance  de  fa  grâce ,  & 
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il  lui  fit  dire  qu'il  ne  nendroit 
qu'à  lui  d'c'prouver  comme  le 
Duc  de  Médina  la  clémence 
du  meilleur  Roy  du  monde. 
Mais  que  les  Souverains,  fem- 
blables  à  Dieu,  dont  ils  font 
fur  la  terre  la  plus  vive  image, 
n'accordoient  le  pardon  des 
fautes  qu'au  repentir  fincere , 
&  à  une  confeflion  ingénue  de 
ceux  qui  avoient  manqué  à 
leur  devoir. 

Le  Marquis  féduit  par  ces 
promefTes,  &fur  tout  par  l'e- 
xemple du  Duc  Ton  complice, 
fignatout  ce  qu'on  voulut,  on 
fe  fervit  de  fa  propre  confef- 
fion  pour  lui  faire  fon  procès  ; 
il  fut  condamné  à  p  erdre  la 
tête.  Ses  Juges  lui  pr  ononce- 

Nvj 
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rent  fa  Sentence  le  foir  ,  il  1  e- 
couta  avec  une  tranquillité 
furp tenante ,  &fans  fe  plain- 
dre ni  du  Duc  ni  du  Miniftre. 
pebel"Il  foupaenfuite  comme  àl'or- 
i.  2.  p'  dinaire ,  il  paflfa  toute  la  nuit 
dans  un  profond  fommeil ,  il 
fallut  que  Tes  Juges  le  fifTent 
éveiller  pour  aller  au  fuppli- 
ce  5  il  y  marcha  fans  dire  un 
feul  mot,&il  mourut  avec  une 
fermeté  digne  d'une  meil- 
leure occafîon.  Telle  fut  la  fin 
d'une  confpiration  dont  leRoi 
d'Efpagne  n'échappa  que  par 
un  heureux  hazard,  ou  pour 
mieux  dire,  par  un  ordre  de  la 
Providence,  qui  ne  permet 
pas  que  tous  les  crimes  foient 
heureux. 
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Le  Roy  de  Portugal  voïant 
ce  projec  manque' ,  ne  fongea 
plus  qu'à  le  maintenir  fur  le 
Trône  à  force  ouverte,  &  par 
le  fecours  de  Tes  Alliez.  La 
France  l'amlla  puiflammenc  ■> 
cette  Couronne  fe  faifoic  un 
me'rite  de  protéger  la  plus  an- 
cienne branche  de  la  dernière 
race  de  les  Rois,  &  d'ailleurs 
cette  guerre  e'trangere  caufoit 
une  diverfîon  utile  ,  &  occu- 
poit  une  partie  des  forces  de 
J'Efpagne. 

Les  Portugais  remportè- 
rent differens  avantages  fur 
les  Efpagnois ,  qu'ils  éloignè- 
rent toujours  de  leurs  frontiè- 
res. Le  Roy  de  Portugal  eue 
pu  même  péne'trer  dans  la 
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Caftille ,  s'il  eût  eu  de  plus  ha- 
biles Généraux  ,  èc  un  corps 
de  troupes  réglées  ,  mais  la| 
plus  grande  partie  de  fon  ar- 
mée n  'étoit  compofée  que  de 
Milices ,  plus  propres  à  faire 
des  courfes  qu'à  tenir  la  Cam- 
pagne :  ce  Prince  manquoit 
même  fou  vent  de  fonds  pour 
les  payer,  il  avoit  aboli  la  plu- 
part des  impôts  à  fon  avène- 
ment à  la  Couronne  ,  pour  fe 
rendre  plus  agre'able  au  peu- 
ple, &  il  eut  été  dangereux 
de  les  rétablir  au  commence- 
ment d'une  nouvelle  domina- 
tion. Il  ne  laifïa  pas  de  foûte- 
nir  la  guerre  contre  les  Efpa- 
gnols  pendant  près  de  dix- 
fèpt  ans.  L'Efpagne  n'avoic 
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pas  alors  de  plus  habiles  Géné- 
raux que  le  Portugal ,  l'une  Se 
l'autre  nation  fe  conlerva  plu- 
tôt par  la  foibleffe  du  parti 
contraire,  que  par  fes  propres 
forces  j  &  l'épuifement  d'ar- 
gent où  f  e  trouva  Philippe  IV. 
à  la  fin  de  (on  règne ,  tint  lieu 
dericheiîes  au  nouveau  Roy 
de  Portugal.  Ce  Prince  mou- 
rut le6.de  Novembre  de  l'an- 
née 1656.  Les  Portugais  au  dé- 
faut de  vertus  plus  éclatantes , 
forment  ion  éloge  de  fa  pieté 
êc  de  fa  modération.  Les  Hi- 
iroriens  indifferens  lui  repro- 
chent ion  peu  de  courage  ,  & 
une  extrême  défiance  de  lui- 
même  &  des  autres  :  qu'il  é- 
coic  de  difficile  accès  pour  les 
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Grands  ,  familier  ôc  ouvert 
feulement  avec  fes   anciens 
domeftiques ,  &  fur  tout  avec 
le  Compagnon  de  fon  Con- 
feffeur.  Ce  qui  paroît  relulter 
de  fa  conduite,  c'eft  que  ce 
Prince  peu  guerrier ,  &  tout 
occupé  de  fes  exercices  de  dé- 
votion,eut  plutôt  les  bonnes 
qualitez  d'un  (impie  particu- 
lier, que  les  vertus  d'un  grand 
Roy  :  Ôc  il  ne  dût  fa  Couron- 
ne qu'à  l'animofîté  extrême 
des  Portugais  contre  les  Ef- 
pagnols ,  &  à  l'habileté  qu'eut 
la  Reine  fa  femme  de  faire 
fervir  cette  haine  à  l'éléva- 
tion de  faMaifon.  Le  Roy  fon 
niary  la  nomma  par  fon  tefta- 
ment  pour  Régente  ,  per- 
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fuadé  que  celle  qui  par   (on 
courage  l'avoit  porté  lui-mê- 
me fur  leTrône,  (çauroitbien 
s'y  maintenir  pendant  la  mi- 
norité de  Tes  enfans.  Il  en  a- 
voit  trois  ,   deux   garçons  ôc 
une  fille  3  l'aîné  appelle  Dom 
Alphonfe,  avoit  prés  de  treize 
ans  ,   quand  il  lui  fucceda  ; 
jeune  Prince  d'une    humeur 
fbmbre  ,  ôc  qui  étoit  perclus 
de  la  moitié  du  corps,  L'In- 
fant Dom  Pedro  fon  frère  , 
navoitque  huit  ans  :  &  l'In- 
fante  Dona  Catharina    plus 
âgée  que  tous  les  deux,  étoit 
née  avant  la  révolution.  Dom 
Alphonfe  fut  montré  au  peu, 
pie  ,&  déclaré  Roy  dans  les 
formes  ordinaires ,  &  la  Rei- 
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ne  prit  le  même  jour  la  Ré- 
gence de  l'Etat. 

Cette  Pnncefle  eut  bien  fou- 
haitte  d'en  (îgnaler  les  corn- 
mencemens  par  quelque  ac- 
tion de'clat ,  mais  fes  Géné- 
raux etoient  plus  foldats  que 
Capitaines ,  il  n'y  en  avoit  au- 
cun dans  le  Portugal  qui  fût 
capable  de  fortifier  une  Place, 
ou  de  conduire  un  Siège.  Le 
Confeiî  n'écoît  pas  rempli  de 
plus  habiles  Miniftres  ,  les 
unss'appliquoient  bien  plus  à 
faire  4e  grands  di (cours  fur 
les  befoins  de  l'Etat ,  qu'à  y 
remédier  ;  d'autres  fans  faire 
attention  au  peu  de  forces 
qu'il  y  avoit  dans  le  Royau- 
me ,  ne  formoient  que  de  va- 
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ftes  projets, &  il  ne  fortoit  (bu- 
vent  de  ces  iuprêmes  Confeils 
que  des  defleirrs  mal  concer- 
tez ,  <k  luivis  de  mauvais  fuc- 

cès.  

De  la  vinrent  les  pertes  con-  l657. 
{îderables  que  les  Portugais  fi- 
rent devant  Olivença  &  Ba- 
dajos ,  dont  ils  furent  obligez 
de  lever  le  fiege  -,  ils  s'étoient 
d'ailleurs  brouillez  avec  les 
Hollandois  au  dijet  du  Com- 
merce des  Indes.  Et  la  France 
par  la  Paix  des  Pyrene'es  lem- 
bla  depuis  s'être  détachée  de 
leurs  intérêts.  La  Reine  fe 
voyoit  fans  alliance  étrangè- 
re ,  (ans  trou  nés  disciplinées , 
&  fans  habiles  Generaux:mais 
on  peut  dire  qu'elle  trouva 
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toutes  ces  chofes  dans  la  gran-l 
deur  de  Ton  courage  ,  le  poids  [ 
des  affaires  ne  îépouvental 
point ,  la  juftene  ôc  letenduë I 
de  fon  efprit  fournilToient  à' 
tout  :  il  falloit  pour  ainfi  di- 
re une  Régence  auiïi  agitée, 
pour  faire  éclater  les  grandes 
ejualitez  de  cette  PrincefTe  , 
elle  rappella  toute  l'autorité 
des  Confeils  dans  fa  perfonne; 
elle  lifoit  elle-même  les  dépê- 
ches ,  rien  n'échappoit  à  Tes 
(oins  &  à  fa  prévoyance  ,  & 
elle  porta  Tes  vues  dans  tou- 
tes les  Cours  de  l'Europe^'où 
elle  pouvoit  tirer  du  fecours. 
Ce  fut  par  de  fi  nobles  foins 
qu  elle  mit  d'abord  le  Portu- 
gal en  état  de  réfiïler  à  toutes 
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les  forces  de  l'Ei  pagne  ;  mais 
comme  elle  fentit  bien  dans  la 
fuice  qu'elle  avoic  beioin  de 
troupes  étrangères  pour  for- 
mer les  {îennes,  &  fur  tour 
d'un  habile  General.  Elle  jet- 
ta  les  yeux  fur  Frédéric  Com- 
te de  Schomberg ,  Capitaine 
déjà  célèbre  par  fa  valeur  & 
par  fa  capacité':  cette  Pnncef- 
fe  eue  bien  voulu  lui  confier  le 
commandement  gênerai  de 
fes  Armées,  mais  elle  étoit 
obligée  de  ménager  la  fierté 
des  Gouverneurs  des  Armes  ^uï 
n'auroienr  pas  conlenti  aifé- 
ment  à  recevoir  les  ordres 
d'un  Chef  étranger-,  ainfi  le 
Comte  deSoure  ion  Ambaf- 
fadeuren  France3convint  par 
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3ïo  Révolutions 
ion  ordre  avec  le  Comre  de 
Schomberg,  qu'il  ne  pafïeroi 
d'abord  en  Portugal  qu'en 
qualité  de  Meftre  de  Camp 
gênerai  de  l'armée,  mais  qu'il 
la  commanderait  kul  ,  (ï  le 
Gouverneur  des  Armes  venoit 
à  mourir  ou  à  quitter  Ton  em- 
ploi. 

Le  Comte  partit  pour  Lif- 
bonneavec  quatre. vingt  Of- 
ficiers, tant  Capitaines  que 
Subalternes ,  &  plus  dequatre 
cens  Cavaliers  ,  tous  vieux 
foldats  capables  d'en  former 
de  nouveaux ,  &  de  les  com- 
mander. Le  Comte  paMa  par 
l'Angleterre ,  il  y  vit  le  Roy- 
Charles  II.  nouvellement  ré- 
tabli dans  fes  Etats.  Il  avoir 
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des  ordres  f  ecrets  de  la  Régen- 
te de  preflènrir  (i  ce  Prince 
Proteitant  n'auroit  point  d'e'- 
loigncment  d'épouier  l'infan. 
te  de  Portugal. Le  Comte  s'ac- 
quitaavec  adreiTc&aveciuc. 
cès  de  fa  Commiflïon;  il  fît 
délirer  cette  alliance  au  Roy 
&  à  Hyde  Chancelier  d'An- 
gleterre. La  Reine  aiîûrée  de 
cette  favorable  difpoiition  , 
envoya  dans  ce  Royaume  le 
Marquis  de  Sandc ,  pour  con- 
tinuer la  négociation.  Le  Roy 
d  Efpagnequien  vïe  les  con- 
féquences ,  n'oublia  rien  pour 
la  traverfer^  il  fît  offrir  à  Char- 
les jufqu'à  trois  millions,  s'il 
vouloir  époufer  une  PrincefTe 
Proteftante  3ôcCon  Ambafla- 
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deur  lui  propofa  les  PrincefTes 
de  Dannemarc ,  de  Saxe  &c 
d'Orange ,  &  il  lui  dit  que  le 
Roi  fonMaître  marieroitcom- 
me  fa  fille  la  Princefle  fur  la- 
quelle fon  choix  tomberoit; 
mais  le  Chancelier  d'Angle- 
terre repreTenta  fî  vivement 
au  Roy  quel  intérêt  il  avoit  à 
maintenir  la  Maifon  de  Bra- 
gance  fur  le  Trône ,  8c  à  ne 
pas  fouflfrir  que  toutes  les  Ef 
pagnes  fufîent  fous  la  domina- 
tion du  même  Prince^u'il  dé- 
temina  Charles  II.  à  époufer 
l'Infante  :  &  on  vit  un  Mini- 
ère Proteftant  faire  e'poufer  à 
—  ion  Roy  une  Princeffe  Catho- 
i462?  lique,  pendant  qu'un  Prince 
de  cette  Communion ,  &  qui 

affe&oit 
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affectoit  par  préférence  le  ti- 
tre de  Roy  Catholique ,  of- 
froit  des  treiors  pour  l'enga- 
ger à  ne  fe  marier  qu'avec  une 
Princefle  Procédante  -,  tant  il 
cil  vrai  que  la  raifon  d'Ecat 
cil  la  première  Religion  des 
Souverains  qui  ne  confulccnt 
que  leurs  incerêcs. 

Le  Roy  d'Angleterre  en  fa- 
veur de  cette  alliance  ména- 
gea un  Traité  pour  le  Com- 
merce encre  les  Ecacs  Géné- 
raux &  le  Portugal-,  il  fît  paf- 
fer  depuis  dans  ce  Royaume 
un  corps  confiderable  d-e  trou* 
pes  fous  les  ordres  du  Comte 
d'Inchequin  ,  mais  l'ayant  ra* 
pelle  ,  il  ordonna  aux  Anglois 
d'obéir  au  Comte  de  Schom- 
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berg,  en  forte  que  ce  Seigneur 
peu  après  fon  arrivée  en  Por- 
tugal fe  vit-  commander  les 
troupes  de  trois  Rois.  Ce  n'eft 
pas  que  les  Portugais  n'euf- 
fent  leur  General, mais  ce  n'é- 
toit  qu'un  vain  titre  dont  on 
flattoit  l'ambition  de  quelque 
Grand. LeComte  avoir  la  con- 
fiance de  la  Reine  &  toute 
l'autorité  ,  il  s'en  fervit  pour 
établir  une  exadte  difcipline 
dans  l'armée,il  apprit  auxPor- 
tugais  l'ordre  qu'ils  dévoient 
tenir  dans  leurs  marches,  ôc 
l'an  de  fe  camper  avec  avan- 
tage, &  il  fit  faire  dans  la  fuite 
des  fortifications  régulières 
à  la  plupart  des  Places  fron 
tieres  de  ce  Royaume  3  qui 
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avant  Ion  arrivée  croient  hors 
de  défenle. 

La  Régente  ayant  trouve 
un  General  fi  habile  ,  poufïa 
la  euerre  avec  vigueur ,  Tes 
armes  eurent  prelque  partout 
d'heureux  fuccès  ;  jamais  les 
trou  pes  n'a  voient  été  en  fi  bon 
état  ni  (î  bien  difciplinées  -,  le 
peuple  benifïbit  Ton  gouver- 
nement ,  &  la  crainte  &  le  réf. 
pecr.  tenoit  les  Grands  dans 
une  parfaite  foumifîion  -y  un 
état  n  heureux  fut  altéré  par 
des  chagrins  domeftiques  & 
par  des  intrigues  qui  chan- 
gèrent toute  la  face  de  la 
Cour. 

Pendant  que  la  Régente  tra- 
|vaillokavec  tant  de  fucce's  à 

Oij 
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affermir  la  Couronne  fur  la 
têce  ciu  Roy  fon  fils,  ce  Prince 
s'en  rendoit  indigne  par  l'ir- 
régularité de  fa  conduite ,  il 
avoit  l'cipric  bas,  l'humeur 
fombre  &  farouche  ;  l'auto- 
rité' de  la  Reine  fa  mère  lui 
e'toit  infupportable,  il  rejet- 
toit  avec  mépris  les  avis  de  (es 
Miniftres  ;  il  ne  pouvoit  (ouf- 
frir  la  compagnie  des  Sei- 
gneurs qu'on  avoit  mis  au  près 
de  lui;  tout  fon  plaifir  étoic 
de  s'entretenir  avec  des  Nè- 
gres &  des  Mulâtres ,  ou  avec 
de  jeunes  gens  de  la  lie  du 
peuple ,  il  s'en  étoit  formé  une 
petite  Cour  malgré  tous  les 
ioins  de  fon  Gouverneur-  il 
les  appelloit  les  braves,  c'étoic 
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fon  efcorte  ordinaire,  &  il 
couroic  la  nuit  avec  eux  les 
rues  deLifbonne,  &  infultoit 
tous  ceux  qui  étoienc  afTez 
malheureux  de  fe  trouver  à 
ion  chemin. 

Le  dérèglement  de  Ton  eC 
prit  avoit  la  iource  dans  une 
parai i fie  donc  il  avoit  été'  at- 
taqué à  l'âge  de  quatre  ans,<Se 
qui  lui  avoit  laiiTé  de  fâcheu- 
Tes  imprefiions.  On  avoit  difli- 
mule  d'abord  Tes  défauts  pour 
ne  pas  ajouter  une  éducation 
trop  fevere  à  une  enfance  in- 
firme ,&  dans  l'efperance  que 
le  temps  en  fortifiant  le  corps, 
adouciroit  fon  efprit  ;  mais 
cette  complaifance  ne  fit  qu'- 
augmenter (on  indocilité' ,  fa 

Oiij 
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lancé  devint  à  la  vérité  meil- 
leure par  le  fecours  du  temps 
&  des  remèdes  •  les  exercices 
les  plus  violens  ne  l'incom- 
modoient  point,  il  faifoit  des 
armes  &  étoit  fort  bon  hom- 
me de  cheval-,  mais  ion  hu- 
meur fut  toujours  également 
féroce ,  il  avoit  plus  d'empor- 
tement que  de raiion  &  1  âge 
ayant  amené  le  temps  des  paf 
fions ,  il  faifoit  venir  jufques 
dans  le  Palais  des  femmes  per- 
dues, &  fou  vent  il  alîoic  les 
chercher  lui-même  dans  des 
lieux  de  débauche,  &  il  y  paf. 
foitla  plupart  des  nuits  dans 
des  plaifirs  faciles  ôc  honteux, 
LaRegente  pénétrée  de  dou- 
leur 3  jugea  bien  que  de  fî 
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grands  de'reglemens  feroienc 
dans  la  fuite  tomber  ce  Prince 
du  Trône  ,  &  même  qu'il  rui- 
ncroit  par  fa  feule  incapacité 
l'ouvrage  de  tantd'anne'es,& 
le  fruit  de  les  foins  :  elle  lon- 
gea plus  d'une  fois  à  le  faire 
enfermer  3  &  à  mettre  l'Infant 
en  fa  place.  La  crainte  d'ex- 
citer une  euerre  civile,  dont 
les  Efpagnols  n'auroient  pas 
manque' de  proh*ter,fut  la  feu- 
le raifon  qui  l'empêcha  de 
tenter  une  action  û  hardie  , 
elle  fe  flatta  même  de  pouvoir 
ramener  l'efprit  du  Roy  en  lui 
ôtant  un  certain  Conti ,  fils 
d'un  Marchand ,  dont  il  avoir 
fait  fon  favori ,  &  le  miniftre 
fecret  de  fes  plaifirs.  Il  fut  ar- 
O  iiij 


$zq  Révolutions 
rêtépar  Ton  ordre,on  l'embar- 
qua aufli-tôt,  &  il  fut  conduit 
au  Brefil,  avec  défenfe  fous 
peine  de  la  vie  de  revenir  en 
Portugal.  Le  Roy  parut  d'a- 
bord confterné  de  l'eloigne- 
nient  de  Ton  favori ,  il  affecla 
enfuite  un  air  plus  tranquille, 
il  parut  même  plus  docile, la 
Régente  fe  fçavoit  bon  gre 
du  parti  qu'elle  avoit  pris  , 
&  Tes  Minières  &  les  Cour- 
tifans  la  felicitoient  d'une  en- 
treprifequi  avoit  Ci  heureufe- 
ment  reiïfîi. 

Mais  la  tranquillité  appa- 
rente du  Roy  cachoit  de  pro- 
fonds defTeins  dont  la  Régen- 
te ne  le  croyoit  pas  capable  , 
&  cette  Princefîe  fi  habile  à 
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pénétrer  dans  le  cœur  des 
Courtiians  les  plus  cachez, 
fut  la  duppe  de  la  diflnnula- 
tiond'un  imbécile. 

Le  Roy  avoit  confié  (à  dou- 
leurau  Comte  de  Calîel-Mel- 
hor,Seigneur  Portugais^d'une 
naidanceilluflrejhabileCour- 
tifan  3  &  plein  d'ambition  , 
mais  plus  capable  de  condui- 
re une  intrigue  de  Cour  que 
les  affaires  d'Etat.  Le  Comte 
fe  lervit  de  cette  ouverture 
pour  prendre  la  place  du  fa- 
vori ,  fous  pre'texte  de  plain- 
dre fa  difgrace ,  &  de  vouloir 
contribuer  à  fon  retour.  Il  die 
à  ce  Prince  qu'il  ne  devoit  fe 
prendre  qu'à  lui-même  du 
malheur  de  Conti ,  qu'il  e'tok 

Ov 
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Roy,qu'il  y  avoit  même  long- 
temps qu'il  e'coit  majeur ,  & 
qu'il  n'avoit  qu'à  témoigner 
qu'il  vouloit  regner,pour  voir 
tomber  le  pouvoir  de  la  Ré- 
gente ,  &  qu'il  feroit  revenir 
enfuite  Conti  fon  Favori  , 
triomphant  de  la  Reine  mê- 
me 6c  de  tous  les  ennemis. 

Le  Roy  flatté  par  des  con- 
feils  G.  conformes  à  fa  difpofi- 
tion ,  lui  abandonna  toute  Ta 
confiance  ;  leur  liaifon  étoit 
cependant  cachée  ,  fa  faveur 
étoit  encore  un  fecretJeCom- 
te  avoit  exigé  du  Roy  cette 
précaution  pour  ne  pas  fe  ren- 
dre fufpecl;  à  la  Reine  ;  cette 
PrincefTe  ne  laiffa  pasdes'ap- 
percevoir  de  fon  nouveau  cré- 
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die .  &  l'avant  rencontre  à  la 
fuite  du  Roy  elle  l'arrêta  par 
le  bras ,  &  le  regardant  avec 
cet  air  de  Majefté  qui  faifoit 
trembler  tout  le  monde:£0/»- 
te  ,  lui  dit-elle  ,  je  fuis  bien  in- 
firuite  que  le  Roy  prend  crétin- 
ce  en  vous ,  s 'il fait quelque  cho- 
fe  contre  ma  volonté ',  ruous  m  en 
répondrez^  fur  vôtre  tête. 

Le  Comte  ne  repartit  au 
difeours  menaçant  de  la  Rei- 
ne ,  que  par  une  profonde  ré- 
vérence, &  fuivic  le  Roy  qui 
l'appelloit.  Il  ne  fe  vit  pas  plu- 
tôt feul  avec  ce  Prince  ,  qu'il 
lui  rendit  compte  de  ce  quffla 
Reine  luiavoit  dit;  il  ajouta, 
qu'il  etoit  à  la  veille  d'éprou- 
ver le  même  fort  que  Conti, 

Ovj 
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mais  qu'il  s'en  confoleroit  s'il 
voyoit  Ton  Maître  affranchi 
d'une  Régente  fi  imperieufe, 
&  qui  ne  lui  laifTeroit  jamais 
que  le  vain  titre  de  Roy  ,fans 
puiffance  ôc  fans  autorité. 

Ce  difcours  artificieux  jetta 
le  Roy  dans  des  emportemens 
extraordinaires,  il  vouloit  al- 
ler fur  le  champ  ^demander 
lui-même  à  la  Régente  9  les 
Sceaux  de  l'Etat,  qui  font  la 
marque  de  l'autorité  fouve- 
raine  -,  mais  le  Comte  qui  con< 
noifToit  fà  foibleflè  &  l'empi- 
re que  la  Reine  avoit  pris  Fur 
Ion  efprit ,  lui  confeilla  de  fe 
retirer  à  Alcantara  fans  la 
voir.  &c  de-là  d'envoyer  des 
Couriers  aux  Magiftrats  de 
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Lifbonne,&  aux  Gouverneurs 
des  Provinces,  pour  faire  fça- 
voir  qu'il  avoic  pris  en  main 
le  Gouvernement  de  Ces  Etats, 
Ce  Prince  par  Ton  confeil  fe 
traveilit  le  foir,  ôc  fuivi  du 
Comte  feul  &  de  fes  amis ,  il 
arriva  la  nuit  à  Alcantara;  il 
e'crivit  le  lendemain  aux  Se- 
crétaires d'Etat  de  fe  rendre 
auprès  de  lui  5  il  manda  la 
garde  Allemande ,  &  il  fit  fça- 
voir  dans  tout  le  Royaume 
que  la  Régence  de  laReine  fa 
Mère  étoit  expire'e  par  Ta  ma- 
jorité'. 

La  plupart  des  Seigneurs  de 
la  Cour  fe  rendirent  aufli  tôt 
à  Alcantara,la  Cour  de  la  Rei- 
ne fut  delerte ,  &  elle  s'apper- 
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çuc  bien-toc  qu'une  autorité 
empruntée  ne  fubfiite  qu'au- 
tant qu'elle  eft  foutenuë  par 
la  puiflance  légitime. 

Cependant  cette  PrincefFe 
ne  s'abandonna  pas  elle-mê- 
me ,  &  la  manière  noble  & 
genereufe ,  dont  elle  fe  dé- 
pouilla de  la  fouveraine  puif- 
fance ,  fît  voir  qu'elle  méri- 
toit  de  régner  plus  long-tems, 
&  qu'elle  n'avoir  même  pro- 
Keia-  longé  fa  Régence  que  pour 
double  Ie  D^n  de  l'Etat.  Elle  écrivit 
f^Por- un  billet  au  Roy  Ton  fils,  pour 
«7.     lui   mander  qu'il  ne  devoit 
pas  s'emparer  de  Ton  propre 
Trône  d'une  manière  furtive 
&   comme  un  Ufurpateur  , 
qu'il  Te  rendit  au  Palais  le  len- 
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demain  ,  &  que  dans  une  Af- 
femblée  des  Grands  ôc  des 
principaux  Magiftrats  de  la 
Ville,  elle  lui  remetrroit  entre 
les  mains  les  Sceaux  ôc  le  Gou- 
vernement de  Tes  Etats  Le 
Roy  revint  à  Lifbonne,  ôc  la 
Reine  en  exécution  de  fa  pa- 
role ,  convoqua  les  Grands  du 
Royaume  ,  les  Titulaires  ôc 
les  Chefs  d'Ordre  ■  ôc  en  leur 
prefence  ,  prenant  les  Sceaux 
renfermez  dans  une  bourfe  : 
Voila, ,  dit- elle  en  les  préTen- 
tant  au  Roy  ,  les  Sceaux  qui 
mont  été  confier  avec  lu  Régen- 
ce de  vos  Etats  y  en  vertu  du 
Tefiament  du  feu  Roy  Monfei- 
gneur  j  je  les  remets  entre  les 
mains  de  Votre  Majefté ,  avec 
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l'autorité  qui  les  accompagne,  & 
Je  prie  Dieu  que  tout  reiijfifie 
fous  vôtre  conduite  comme  je  le 
dejîre.  Le  Roy  les  prit  &  les 
donna  an  Secrétaire  cTEtat  ; 
l'Infant  &  tous  les  Grands  fu- 
rent baifer  les  mains  de  ce 
Prince  y  qu'ils  reconnurent  de 
nouveau  pour  leur  Souverain. 
La  Reine  avoit  de'clare'  que 
dans  fix  mois  elle  Te  retireroit 
dans  un  Couvent,  &  avoit  pris 
ce  terme  pour  voir  quel  train 
prend roit  le  Gouvernement. 
Le  Favori  qui  redoutoit  la 
grandeur  de  fon  génie  &  le 
pouvoir  fi  naturel  d'une  mère 
fur  l'efprit  de  fon  fils,engagea 
le  Roy  à  lui  faire  plusieurs 
sncivilitez  ,  pour  l'obliger  à 
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précipiter  (a  retraite. La  Reine 
naturellement  fîere  &  hautai- 
ne ,  ne  pût  fouffrir  ce  manque 
de  refpecl.  Elle  fe  jetta  dans 
un  Couvent  ;  defabufee  alors 
des  vaines  grandeurs  de  la  ter- 
re, elle  ne  parut  plus  occupée 
que  de  celle  que  les  hommes 
ne  peuvent  ôter  ;  à  peine  vé- 
cut-elle un  an  dans  la  retrai- 
te ,  elle  mourut  le  1  8.  de  Fé- 
vrier de  l'année  1660.  Prin- 
cefîe  d'un  génie  fuperieur,&: 
qui  eut  les  vertus  de  l'un  6c 
de  l'autre  fexe  :  elle  fit  écîa- 
ter  fur  le  Trône  toutes  les 
grandes  qualitez  d'une  Sou- 
veraine ,  ôc  il  fembîa  qu'elle 
eût  oublié  dans  fa  retraite 
qu'elle  eût  jamais  régné. 
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Le  Roy  n'étant  plus  retenu 
par  l'autorité'  de  cette  fage 
PrincefTe  ..s'abandonna  ouver- 
tement à  (on  humeur  féroce. 
Il  attaquoit  de  nuit  avec  fes 
braves,  tout  ce  qu'il  rencon- 
troitdans  les  rues,  &  il  char- 
geoit  même  fouvent  le  Guet 
&  ceux  qui  veillent  à  la  fure- 
té' publique.  Il  ne  fortoic  ja- 
mais la  nuit ,  qu'on  ne  publiât 
le  lendemain  différences  hif 
coires  tragiques  :  on  re'doutoic 
fa  rencontre  comme  celle  d'u- 
ne bête  feroce,quiferoicécha. 
pe'e  de  fes  liîns,  Le  Comte  de 
Cartel  -  Melbor  diflimuloit 
des  de'fordres  qui  faifoienc  le 
fondement  de  ion  autoriré  ,• 
auiïi  bon  Courtifan  que  peu 
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habile  Miniftre  3  fier  dans  les 
bons  luccès  ,  abattu  &  fans 
reflburce  dans  la  mauvaife 
fortune. Le  Portugal  ne  fe  fou- 
tenoit  que  par  Là  foibleffe  de 
l'Efpagne. 

Le  Roy  Dom  Alphonfe  donc 
le  pouvoir  ne  s'étendoit  pas 
plus  loin  que  1  étendue  de  fon 
Palais,abandonnoic  à  fon  Fa- 
vori le  Gouvernement  de  tout 
le  Royaume,&  ne  retenoit  de 
la  fouveraine  puiflfance  que  la 
liberté  de  faire  impunément 
toutes  les  extravagances  qu'il 
imaginoic. 

LesEfpagnoîs  fe  flattèrent  de 
réduire  aiiement  le  Portugal, 
gouverné  par  un  Prince  fu- 
rieux &  imbécile.  Ils  mirent 
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une  armée  confiderabîe  fui* 
piedj&à  la  tête,  Dom  Juan 
d'Autriche  ,  fils  naturel  de 
Philippe  IV.  Le  Roy  de  Por- 
tugal lui  oppofa  le  Comte 
Schombcrg,quoique  le  Com- 
te de  Villa  Flor  eue  le  titre  de 
General.  Le  Roy  de  Portugal 
fut  uniquement  redevable  de 
la  confervation  de  fa  Couron- 
ne au  Comte  Schomberg,  Ce 
grand  Capitaine  remporta 
différentes  victoires  fur  les 
Caftitlansi&  on  peut  dire  qu'il 
eut  encore  moins  de  peine 
à  les  vaincre ,  que  l'opiniâ- 
treté' du  General  Portugais, 
qui  jaloux  de  fa  gloire  3  tra- 
verfoit  tous  les  deffeins  qui 
pouvaient  l'augmenter  :  mais 
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le  General  François  avoir  la 
confiance  de  la  Cour ,  &  fur 
tour  celle  des  troupes,  qui  fui- 
voient  avec  plaifit  un  Com- 
mandant que  la  victoire  n'a- 
bandonnoit  jamais. 

Le  Miniftre  s'attribuoit 
route  larloire  de  ces  heureux 
fucccs.qu'oiqu'il  n'yeûtgueres 
d'autre  part  que  d'être  le  pre- 
mier à  qui  on  en  adreflbit  les 
nouvelles.  Son  crédit  aug- 
mentoit  tous  les  jours  ,  &  il 
jouifïoit  de  l'autorité'  fouve- 
raine  fous  le  nom  du  Roy.  Il 
gouvernoit  ce  Prince  comme 
une  machine  dont  il  faifoit 
agir  les  reflorts  à  Ion  gré  ôc 
fuivant  Tes  intérêts  -,  il  ie  fer- 
voitde  fon  humeur  violente. 
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pour  perdre  fur  de  faux  rap- 
ports ceux  qui  lui  e'toient  fuf- 
pects  ;  c'eft  ainfi  qu'il  fe  défie 
de  la  plupart  des  Miniftres 
de  la  Regente,&  il  les  fit  rem- 
placer par  des  gens  qui  lui  é- 
toient  entièrement  de'voiiez. 
Le  Confeil  &  toute  la  Cour 
changèrent  de  face ,  &  on  ne 
s'y  maintenoit  qu'autant  qu'- 
on e'toit  utile  ou  agréable  au 
Miniftre.  Il  eut  même  l'ad- 
drefTe  de  faire  exiler  de  nou- 
veau Conti  ce  premier  Fa- 
vori de  fon  Maître ,  &  que 
ce  Prince  avoit  fait  revenir 
depuis  peu  du  Bréfll.  Conti 
lui  e'toit  redoutable  ,  par  lin 
clination  que  le  Rcy  confer- 
voit  pour  lui  \  il  n'eut  paspliu 
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toc  appris  qu'il  e'toit  débar- 
qué ,  qu'il  lui  rît  faire  défen- 
fe  d'approcher  de  la  Cour-,  ôc 
il  lui  en  envoya  l'ordre  par  le 
même  courier  que  le  Roy  a- 
voic  de'pêché  pour  lui  mar- 
quer la  joye  de  Ion  retour.  Ce 
malheureux  Prince  efclave  de 
fon  Miniitre,  n'ofoit  le  voir 
qu'en  fecret,&  le  Comte  pour 
rompte  entièrement  un  com- 
merce qui  auroit  pu  ruiner  fa 
fortune,  fit  accufer  Conti  d'ê- 
tre complice  d'une  confpira- 
tion  contre  le  Prince ,  dont  il 
n'y  avoit  ni  preuve  ni  te'- 
moins ,  &  qui  manquoit  mê- 
me de  vrai-femblance,  mais 
qui  lui  fervit  de  prétexte  pour 
perdre  fon  Rival. 
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Le  Miniftre  défait  de  Conti 
tourna  Tes  vues  du  côté  de 
l'Infant  Do  m  Pedro  freré  du 
Roy  j  ce  jeune  Prince  deve- 
noit  grand,  fes  inclinations 
paroirîoient  nobles ,  de  il  atti- 
roit  i'eftime  &  les  vœux  de 
tous  les  Portugais ,  par  la  ré- 
gularité de  fa  conduite  ,  & 
par  la  comparaifon  qu'on  en 
faifoit  avec  celle  du  Roy. 

Le  Comte  mit  ion  frère  dans 
lamaifon  de  l'Infant  dans  la 
vue'  qu'il  pourroit  s'emparerl 
de  bonne  heure  de  fa  confian- 
ce,^ que  par  fon  moyen  ill 
gouverneroitles  deux  frères 
enmêmetems^le  jeune  Prin- 
ce reçut  bien  le  frère  du  Favo- 
ri,  il  le  traitoit  même  avec 
diflin&ion 
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diitinction,  mais  il  ne  lui  don- 
na aucune  parc  dans  fa  fa- 
veur ,  la  place  e'toit  prife  •>  la 
Régente  qui  avoir  toujours 
regardé  l'Infant  comme  l'u- 
nique, foutien  de  la  Maifon 
Royale,  avoit  mis  de  bonne 
heure  auprès  de  lui  les  meil- 
leurs têtes  du  Royaume  5  de 
fagesGouverneurs  8c  des  amis 
fidèles  firent  envifager  à  ce 
jeune  Prince  qu'il  n'e'toit  pas 
impoiïible  qu'il  ne  montât 
furie  Trône ,  fi  le  Roy  con- 
tinuoit  dans  Cqs  de'reglemens; 
&  on  lui  laijGTa  entrevoir  qu'il 
n'e'toit  pas  bien  fur  que  fon 
ff  ère  put  jamais  avoir  des  en- 
fans  :  mais  on-  lui  fît  appré- 
hender en  même  temps  le  cré- 
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dit  &  les  artifices  du  Comte 
ii  intereifé  par  fa  propre  gran- 
deur, à  faire  durer  le  règne 
d'Alphonfe.  Ces  voeux  diffe- 
rens  formèrent  infenfible- 
ment  deux  caballes  à  la  Cour, 
celle  du  Comte  e'toit  la  plus 
nombreufe,  &  il  avoit  pour 
lui  tous  ceux  qui  s'attachent 
indifféremment  à  la  fource 
des  grâces  ;  mais  les  anciens 
Minières  qui  pre'voyoient 
qu'un  gouvernement  aufïi 
violent  que  celui  du  Roy  nei 
pourroit  pas  durer  long-tems, 
ôc  les  plus  grands  Seigneurs 
duRoïaume  qui  ne  pouvoient 
ferefoudre  à  plier  fous  l'auto- 
rité du  favori,  faifoient  Ieurl 
Cour  à  l'Infant,comme  à  l'he  J 
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ritier  prcfomptif  de  la  Cou- 
ronne. 

Le  Comte,  qui  s  apperçut 
que  le  parti  qui  lui  e'toit  op- 
pofe,  ne  le  foûtenoit  que  par 
les  bruits  que  Tes  ennemis  ré- 
pandoient  de  l'infirmité'  du 
Roy ,  relolut  de  les  faire  tom- 
ber par  le  mariage  de  ce  Prin- 
ce. Ce  fut  par  fon  confeil  qu'il 
fit  demander  à  la  France  pour 
emme  Marie-Elifabeth-Fran- 
:oiie  de  Savoye  fille  de  Char- 
lesÀmedée  Duc  de  Nemours, 
d'Elifabeth  de  Vendôme-, 
:ette  Princeffe  lui  fut  accor- 
lee  ;  Céfar  d'Eftre'es  fon  on- 
:1e  ,  à  la  mode  de  Bretagne  , 
vêque  &  Duc  de  Laon  &  Ci 
:onnu  dans  toute  l'Europe, 

pi,- 
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fous  le  nom  illuftre  du  Cardi- 
nal d'Eftrées  ,  la  conduire  en 
Portugal.  Ce  Prélat  étoit  ac- 
compagné du  Marquis  de  Ru- 
vigni.  Ambafladeur  extraor- 
dinaire de  France ,  &  d'un 
grand  nombre  de  Gentils- 
hommes ôc  de  perfonnes  de 
qualité ,  amis  &c  ferviteurs  de 
îa  Mailon  deSavoye,  ou  atta- 
chez par  differens  engage- 
mens  à  celles  de  Vendôme  8c 
d  Eftrées. 

La  cérémonie  de  ce  maria- 
ge fe  fit  avec  la  magnificence 
ordinaire  en  pareilles  fêtes  ; 
toute  la  Cour  admira  la  rare 
beauté  de  la  jeune  Reine,  l'In- 
fant en  parut  vivement  tou- 
ché >  le  Roy  (eul  étoit  infen- 
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fible  à  fes  charmes  ;  &  on  ne 
fut  pas  long- temps  fansfoup- 
çonner  que  la  qualité  de  Rei- 
ne &  de  femme  du  Roy  n'é- 
toit  qu'un  vain  titre  ,  dont  on 
tâchoit  de  couvrir  la  foibleffe 
de  ce  Prince. 

Le  Miniftre  s'étoit  flatté  de 
gouverner  cette  jeune  Prin- 
cefTe  avec  le  même  empire 
qu'il  faifoit  le  Roy  Ton  maî- 
tre-, il  eut  d'abord  pour  elle 
de  grands  égards,  mais  il  ne 
fut  pas  long-temps  fans  s'ap- 
percevoir  que  cette  Princefle 
avoit  le  courage  trop  haut , 
pour  vouloir  dépendre  d'un 
de  fes  fujets.  Le  Miniftre  pour 
s'en  venger  ne  perdoit  aucu- 
ne occafion  de  lui  faire  fentir 

Piij 
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fon  pouvoir.  On  lui  cachoit 
avec  foin  les  affaires  d'Etat , 
celles  des  particuliers  auf- 
quelles  il  paroiflbit  qu'elle 
prît  part,  ne  mancjuoient  ja- 
mais d'e'choiier ,  c'étoit  un  ti- 
tre d'exclufion  pour  le  Mini- 
flre ,  que  la  recommandation 
de  la  Reine.  On  commença 
enfuiie  à  ne  payer  ni  fes  pen- 
fions }  ni  celles  de  fa  maifon , 
fous  prétexte  que  les  charges 
de  l'Etat  &  les  befoins  de  la 
guerre ,  confommoient  tous 
les  fonds  du  Trélor  Royal.  Et 
le  Roy  que  fon  Favori  tenoic 
par  les  cordons  &qu'il  lâcîioit 
contre  ceux  qui  lui  etoient 
de'fagréables ,  fît  des  brufque- 
ries  û  violentes  à  l'Infant   ôc 
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à  la  Reine  ,  qu'on  la  vit  plu- 
sieurs fois  iortir  de  l'apparte- 
ment du  Roy  baignée  de  fès 
larmes. 

Sa  beauté,  Tes  malheurs,  les 
plaintes  que  répandoient  les 
Dames  du  Palais  &  Tes  Offi- 
ciers qu'on  ne  payoit  plus,  lui 
attirèrent  la  compaflîon  de 
tous  ceux  qui  n  éroient  pas  cf. 
claves  de  la  faveur ,  ce  fut  un 
troifiéme  parti  qui  fe  forma  à 
la  Cour  :  on  ne  parloit  que  de 
la  fterilité  de  la  Reine,  quoi- 
qu'il n'y  eût  pas  encore  un  an 
qu'elle  fût  mariée. 

On  prit  foin  d'augmenter    m* 
les  ioupçons du  public,  aUltt-deFre 
jet  d'une  porte  que  le  Roy  a  JJ 
voit  fait  ouvrir  à  la  ruelle  dub 
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lit  de  la  Reine ,  ôc  dont  lui 
feul  cependant  fe  referva  la 
clef.  La  Reine  parut  allarme'e 
d'une  nouveauté',  qui  expo- 
foit,  difoit-elle  ,  fa  vertu  <Sc 
fa  gloire.  Ses  partifans  pu- 
blioient  que  le  Miniftre  vou- 
loit  que  le  Roy  eût  des  enfans 
à  quelque  prix  que  ce  fût,  8c 
qu'il  fe  flattoit  à  la  faveur  de 
cette  porte  myfterieufe  ,  de 
couvrir  la  honte  du  Prince  aux 
de'pens  de  l'honneur  de  la 
Reine. 

Cette  PrincefTe  découvrit 
à  fon  Confeffeur  les  fcrupu- 
les  de  fa  confcience  ,  &  en  fît 
confidence  par  fon  ordre  au 
Confeffeur  de  l'Infant.  Ces 
deux  Religieux  leur  propo- 
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ferent  d'agir  de  concert  dans 
une  conjoncture  fi  délicate , 
&c  où  ils  avoient  l'un&  l'au- 
tre de  fi  grands  intérêts^  quoi, 
qu'en  apparence  ,   oppofez. 
Leurs  créatures    convinrent 
qu'il  n'étoit  pas  impoffible  de 
les  concilier  :  on  fît  revivre  les. 
premiers  deflfeins  de  laRegen- 
te.  Ces  deux  cabales  fe  réu- 
nirent, &  ne  formèrent  plus 
dans  la  fuite  qu'un  même  par- 
tijlaReine  eut  même  l'habile- 
té d'y  faire  entrer  leComtede 
Schomberg  qui  étoit  à  la  tête 
de  l'armée  ;  &  l'Infant  qui  ne 
mettoit  point  de  bornes  à  fes 
defirs  nia  fes  efperances,  s'af- 
fûra  en  même  temps  des  pre- 
miers Magiftrats  de  la  Ville  , 
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&  de  tous  ceux  qui  avoient 

du  crc'dit  parmi  le  peuple. 

Le  Roy  par  lui  même  n'e'. 
toit  qu'un  vain  phantôme  de 
la  Royauté  &  aifé  àde'truire  -, 
mais  il  e'toit  foûtenu  par  un 
Miniftre  adroit ,  ambitieux  , 
ôc  qui  fçavoit  faire  valoir  ce 
nom  fi  refpeélable  de  Souve- 
rain. Il  e'toit  queftion  avant 
.toutes  chofes  d'arracher  du 
Palais  un  homme  il  habile, 
&quinefedefïaifîroit  que  le 
plus  tard  qu'il  pourroit  du 
Gouvernement  de  l'Etat.  On 
gagna  fecretement  un  de  Tes 
amis  3  qui  lui  donna  avis  que 
l'Infant  lui  attribuoit  tous  les 
mauvais  traitemens  qu'il  rece- 
vokduRoijque  cePrince  avok 
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juré  (a  perte,  &  qu  il  n'étoic 
pas  en  fûrete  s'il  s'opiniâtroit 
à  relier  à  la  Cour.  Le  Miniftre 
naturellement  timide ,  publia 
l'avis  qu'on  lui  avoit  donne' , 
il  s'en  Ht  un  prétexte  pour  re- 
doubler la  garde,  &  pour  fai- 
re prendre  les  armes  à  tous  les 
Officiers  du  Palais,  &  il  vou- 
loir que  le  Roy  allât  lui-mê- 
me à  leur  tête  arrêter  l'infanc 
chez  lui.  Mais  le  Roy  furieux 
de  nuit ,  &  contre  ceux  qui  ne 
fe  défendoient  point ,  rejetta 
un  deffein  où  il  prévoyoit  de 
la  réfiftance ,  &  il  fe  contenta 
d'écrire  à  l'Infant  de  fe  rendre 
auprès  de  lui.  Ce  Prince  s'en 
défendit  fous  prérexte  des 
bruits  injurieux  à  fa  gloire  a 

P  vj 
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qu'il  difoit  que  leComte  avoir 
publiez  contre  lui,  ôc  il  repre'- 
fentaau  Roy  que  le  Miniflre 
étoic  maître  du  Palais,  &  qu'il 
ne  pouvoir  pas  y  entrer  qu'il 
n'en  fut  forti.  Le  Roy  3c  l'In- 
fant s'écrivirent  plufîeurs  let- 
tres au  même  fujet ,  Se  qui  fu- 
rent rendues  publiques.  Le 
Roy  offrit  enfin  d'envoyer  le 
Comte  fe  jetter  à  fes  pieds ,  ôc 
lui  demander  pardon  ;  mais 
l'Infantqui  avoit  de  plus  gran- 
des vûè's,quede  fe  venger  d'un 
difeours  dont  il  e'roit  même 
l'auteur  fecret ,  perflfta  à  vou- 
loir qu'il  fortît  du  Palais.  La 
Cour  &  la  Ville  étoient  dans 
une  agitation  continuelle  , 
tout  fe  difpofoit  à  une  guerre 
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civile.  Le  Comte  sapperçut 
avec  douleur  que  le  Comte 
deSchomberg  n'e'toit  pasdans 
fes  intérêts  ;  la  plupart  des 
Grands  (e  déclarèrent  haute- 
ment pour  le  Prince  Dom  Pe- 
dro,  ôc  fes  amis  &  fes  propres 
parens  lui  firent  comprendre 
qu'ils  ne  vouloient  point  fe 
perdre  avec  lui ,  &  qu'ils  n'é- 
toient  point  en  e'tat  de  réfifter 
au  parti  de  l'Infant ,  foutenu 
de  celui  de  la  Reine.  Le  Com- 
te fe  voyant  abandonné  de  Ces 
propres  créatures ,  s'abandon- 
na lui-même  ;  il  fortit  du  Pa- 
lais de  nuit  &  déguifé  ,  il  fe 
retira  d'abord  dans  un  Mona- 
ftere  à  fept  lieues  de  Lifbon- 
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ne ,  d'où il  paffa en  Italie ,  & îî 
chercha  un  azyle  à  la  Cour  de 
Turin. 

L'Infant  vint  enfuite  au  Pa- 
lais fous  prétexte  de  rendre 
fes  devoirs  au  Roy^  tout  ploya 
fous  Ton  autorité ,  &  il  écarta 
ce  qui  reftoit  de  créatures  du 
Miniflre.  Le  Roy  deftitué  de 
Confeil  étoit  pourainfidireà 
fa  difcrétionj  ce  Prince  n'o- 
foit  cependant  toucher  à  la 
Couronne,  à  moins  de  s'expo- 
fer  à  paiTer  pour  un  Ufurpa- 
teurj  il  falloit  que  la  fouve- 
raine  puilTance  lui  fût  déférée 
par  une  autorité  légitime ,  & 
il  n'y  en  avoit  point  qui  pût 
au  moins  fervir  de  prétexte  à 


D  E    PO  RTUGAL.        jyi 

une  action  fi  hardie  que  l'Af- 
femblée  générale  des  Etats  du 
Royaume. 

Le  Roy  feul  pouvoit  la  con- 
voquer: on  lui  en  fit  la  propo- 
fition  fous  le  prétexte  ordi- 
naire des  befoins  de  l'Etat,  ôc 
on  lui  reprefenta  qu'on. n'y 
pouvoit  remédier  que  par  le 
concours  de  fes  plus  fidèles 
fujets.  Ce  Prince  n'étoit  point 
fi  ftupide  ,  qu  il  ne  Te  doutât 
bien  qu'une  pareille  AfTem- 
blée  étoit  une  conspiration 
contre  Ton  autorité  :  prévenu 
de  cette  opinion,il  éluda  long- 
temps de  répondre  à  plufieurs 
Requêtes  que  l'Infant  lui  fît 
présenter  par  différens  Corps 
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de  l'Etat;  enfin  le  Confeil  en 
dreffa  une  délibération  qu'on 
fit  ligner  à  ce  malheureux 
Prince ,  &  qui  par  cette  dé- 
marche figna  lukmême  fa 
perte  &  Ton  abdication  -,  l'Al- 
,  femblée  par  cet  acte  étoit  con- 
voquée pour  le  premier  de 
Janvier  de  l'année  1668. 

L'Infant  étant  venu  à  bout 

de  cette  entreprife  qu'il  regar- 

Mé  doit  comme  le  fondement  de 

moires  f0n  élevatiomlaReine  de  con- 

mont    cert avec  lui,  parut  à  fdn  tour 

bifn"_   fur  la  fcene  :  elle  fe  retira  d'a- 

court.  bord  darrs  un  Convent ,  elle  . 

n  y  rut  pas  plutôt,  qu  elle  ecri- 

vit  au  Roy  que  prefTée  par  fa 

confcience  elle  avoir  cru  être 
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obligée  de  quitter  le  Palais  -, 
que  perfonne  ne  favoit  mieux 
que  lui  qu'elle  n'étoit  point 
fa  femme  j  qu'elle  lui  deman- 
dent pour  toute  grâce  la  dot , 
&  la  permi/ïîon  de  retourner 
dans  fa  patrie ,  &de  chercher 
un  azile  dans  le  fein  de  fa  fa- 
mille. 

Le  Roy  n'eut  pas  plutôt  re- 
çu cette  Lettre, qu'il  courut.au 
Convent  comme  un  furieux 
pour  en  arracher  la  Reine  ; 
mais  l'Infant  déjà  plus  maître* 
que  lui  dans  fa  Capitale  ,  8c 
qui  avoit  bien  prévu  cette  fail- 
lie ,  fe  trouva  à  la  porte  du 
Convent  avec  tous  les  Sei- 
gneurs de  ion  parti  -t  il  empê  - 
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cha  le  Roy  de  s'en  faire  ou- 
vrir les  portes ,  &  il  ramena 
ce  Prince  au  Palais ,  qui  pre- 
noittout  hautfes  Maîtreffes  à 
témoin  de  fa  lanté,  &quime- 
naçoit  également  l'Infant  ôc 
la  Reine. 

L'Infant  peu  inquiet  de  fes 
menaces,  deilituées  de  Con- 
feil  &  de  forces,  refoîut  de 
donner  le  dernier  coup  à  fon 

autorité,  il  fe  rendit  le  lcn- 

J^n°-  demain  au  Palais.  Il  étoitac- 
1667. "compagne  de  toute  la  Noblef 
fe,  des  Magiflrats,  &c  de  la 
Maifon  de  Ville ,  6c  une  fou- 
le innombrable  de  peuple  le 
fuivoit  pour  voir  le  dénoue- 
ment de  cette  grande  affaire  : 
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il  encra  dans  le  Palais  où  tous 
les  Confeillers  d'Etat  l'atten- 
doient ,  Ôc  après  avoir  eu  avec 
eux  une  courte  conférence, il 
envoya  arrêter  le  Roy  dans 
fon  appartement. 

On  lui  fit  enfuite  fîgner  Ton 
abdication,  l'Infant  n'ofa  ce- 
pendant prendre  le  titre  de 
Roy,  iMe  contenta  de  celui 
de  Régent ,  qui  lui  fut  con- 
firmé par  les  Etats  Généraux 
du  Royaume,  qui  lui  prêtè- 
rent en  cette  qualité'  le  fer- 
ment de  fidélité'.  Les  premiè- 
res vues  de  ce  Prince  furent 
de  fe  procurer  la  paix  avec 
l'Efpagne,IeRoy  d'Angleterre 
s'en  rendit  Médiateur ,  &  le 


l$(>     Révolutions 

Roy  d'Efpagne  par  un  Traité 

i?  Fev.  folemnel  reconnut  la  Couron- 
ne de  Portugal  indépendante 
de  celle  deCaftille. 

Il  manquoit  au  bonheur  du 

Régent  de  fe  voir   le  mary 

de  fa  belle-fœun  Cette  Prin- 

cefle  en  entrant  dans  le  Con- 

"      vent  avoit  prefenté  une  Re- 

Tcmb.  quête  au  Chapitre  de  l'Eglife 

669'  Cathédrale  de  Li(bonne,pen- 

dant  la  vacance  du  Siege,pour 

demander  la  diiïblution  d'un 

mariaçre  Qui  n'avoir  pu  être 

confommé  pendant  près  de 

quinze  mois  d'habitation  :  le 

Chapitre  le  de'cîara  nul  3  fans 

£4«  autre  contestation  que  celle  dît 

Mars  ■  )    *  ■»  - 

1662..  Promoteur  par  négation  y  (gr  au 


xp  ce  bernent  Rc!a~ 

l  tiondes 
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défaut  de  Partie,  ainfi  que  por- 
te la  Sentence  ,  fempeçh 
étant  tenu  Pour  moralement  a/Z^ou 
Juré 3  ffi  feins  qu'il  fût  befoin  rivez 
d '4  titres  preuves  ni  déplus  longc™*ir  a 
délai.  Et  au  moyen  de  ces  for-  dePfr- 
malitez ,  que  la  plupart  des  Ju-  \  Paris 
ges  fçavent  toujours  accotn-ctoL 
moder  au  gré  de  ceuxqui  gou-^"" 
vernent,  le  Régent  le  vit  en 
état  de    pouvoir  épouier  la 
Reine.  On  lui  confeilla  cepen- 
àa.m  pour  F  honnête  té  publique, 
d'obtenir  une  difpenfe  du  S. 
Siège.  Heureufement  &  par 
un  concours  de  hazards  qui 
paroiffoient  un  peu  prémédi- 
tez ,  M.  Verjus  arriva  de  Fran- 
ce en  même  temps  avec  cette 
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difpenfe.  On  avoit  obtenu  ce 
Bref  du  Cardinal  de  Vendô- 
me Légat  à  Laterey&c  qui  avoic 
été  revêtu  de  cette  dignité 
pafTagere  pour  affifter  au  nom 
du  Pape  à  la  cérémonie  du  Ba- 
tême  de  Monfeigneur  leDau- 
~^sphin.  L'Eve  que  de  Targa  , 
166%.  Coadjuteur  de  l'Archevêché 
de  Lifbonne  ,  donna  la  Bene^ 
diction  nuptiale  au  Régent  ôc 
à  la  Reine  en  vertu  de  ce 
Bref,  &  qui  fut  depuis  con- 
firmé par  celui  du  Pape  Inno- 
cent IX.  qu'on  crut  necefïaire 

à  la  fureté  de  leurs  confeien- 

ioDé-ces,   &  à  la  tranquillité  du 

eembre  ^ 

«56»,   Royaume. 

Le  Roy  Dom  Alphonfe  fut 
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confiné  aux  Mes  Terccres,qui 
font  de  la  domination  du  Por- 
tugal.Le  peuple  qui  s'intcrcffe 
toujours  pour  les  malheu- 
reux, difoit  hautement  qu'on 
devoit  le  contenter  de  lui  a- 
voir  otc  fa  Couronne;,  &  fa 
femme,  fans  le  priver  encore 
de  refpirer  l'air  de  fa  pa- 
trie i  mais  un  Prince  détrôné 
ne  trouve  gueres  de  protec- 
teurs. Il  n'y  eut  aucun  Grand 
qui  ofat  parler  en  fa  faveur  , 
&  on  s'aperçut  bien  que  le  Ré- 
gent n'auroit  pas  pardonné 
une  compaflion  injurieufe  à 
fon  gouvernement.  Dom  Al- 
phonfe  reua  dans  cet  exil  juf. 
qu'en  167;,  que leRegent l'en 
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retira  ;  il  le  fit  revenir  en 
Portugal ,  fur  le  foupçon  qu'il 
eut  qu'il  se'toit  formé  un  par- 
ti pour  l'enlever  des  Iiles  Ter- 
ceres  ,  &  le  .rétablir  fur  le 
Trône.  Il  mourut  prés  de 
Lifbonne  en  l'année  1683. 
&  par  fa  mort  le  Régent 
prit  enfin  le  titre  de  Roy  qui 
lui  manquoit,  8c  qui  étbit  le 
feul  bien  dont  il  n'avoit  pas 
dépouillé  ce  malheureux 
Prince. 
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Roy  de  Maroc  ,  commande  ta 
Cavalerie    à  la  bataille  d'Alcacer   , 

}J 

H  e  n  r  y  5  Comte  de  Bourgogne  illu 

de  Robert  Roy  de  France  ,  chafle 
les  Maures  dune  partie  du  Portu- 
gal >  7 

Hfnry  , Cardinal  Archevêque  d'Evora, 
&  depuis  Roy  de  Portugal  ,  ne  veut 
point  déclater  (on  fucceiïeur ,         $7 

Hv  DEy    Chancelier   d'Angleterre   t 

Qvj 
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détermine    Charles   II,    à  époufër 
l'Infante  de  Portugal ,  312 


IN  c  h  e  Qjj  1  n  ,  General  des  trou- 
pes Angloifes  en  Portugal,  314 

Le  Grand  Inquisiteur,  de  Por- 
tugal,  conjure  contre  le  Roy,  225 
arrêté  Se  condamné  à  uneptifon  per- 
pétuelle, 24  y 

Dom  J  u  a  n  Prince  de  Portugal,  fils 
du  Roy  Dom  Juan  III.  mort  avant 
le  Roy  fon  père,  14 

Dom  Juan  cTAuftriche  fils  naturel 
du  Roy  Philippe  IV.  Roy  d'Ef- 
pagne, commande  l'armée  contre  le 
Portugal  ,  332 

J  tJ  1  F  s  confpirent  contre  le  Roy  de 
Portugal ,  &  la  Maifon  de  Bragance  , 

230 

Jul  n  n,  le  Comte  Julien  Seigneur 
Efpagnol  ,  introduit  les  infidèles 
en  E (pagne,  5 


E  m  o  s  &  Corrée  Chefs  du  peu- 
ple   de    Liibonne  ,    s'engagent 
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à    le  faire  déclarer  contre  les  Efpa- 
gnols ,  1 17 

Lou  is  de  Camara  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  Précepteur  du  Roy 
DomScbaftien,  15 


M 


MA  h  a  m  e  t  Roy  de  Maroc  dé- 
pouillé de  fes  Etats  ,  cherche 
un  azile  à  la  Cour  de  Portugal ,  19. 
fe  noyeen  paffant  la  rivière  de  Mtt- 
cazen  ,  32 

Marguerite  de  Savoye  Du- 
cheffe  de  Mantoue  >  Vicereine  de 
Portugal  ,  45.  Ses  plaintes  de  la 
conduitede  Vafconceilos ,  1  19.  Veut 
appaifer  la  NoblefTe  confédérée,  171 

Mattos,  Dom  Sebafiien  Mattos 
de  Noragnia  ,  Archevêque  de  Bra- 
gue,  fa  bravoure  à  contre  temps  , 
176  Sa  paffion  violente  de  conjurer 
contre  la  Maifon  de  Bragance  ,  110 
Eft  arrêté,  139.  meurt   en  prifon  , 

Mello  ,  Grand  Veneur  ,  un  des 
Chefs  des  confederez5  135.  defarme 
la  Garde  du  Palais ,  1 6 1 

M£ndoze,  autre  Chef  de  la  No- 
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bleffe  ,46.  Va  trouver  le  Duc  de 
Bragance  ,  confère  avec  luy  à  la 
charte  ,116  luy  annonce  le  fuccès 
de  la  révolution  ,  194 

Mineze's,  Dom  ,  Alexis  Menezés 
Gouverneur  du  Roy  Dom  Sebaftien 

Antoine  de  M  e  n  e  z  t  s  ,  fa  réponle 
à  la  Vicereine,  173 

Midina  Sidonia,  Gafpar  -  Pe- 
rez  de  Gufman  Duc  de  Médina- 
Sidonia  ,  beau  -  frère  du  Roy  de 
Portugal,  fonge  à  (on  exemple,  &c 
par  fes  confeils  à  fe  faire  fouverain 
de  TAndaloufie  ,  259.  Il  fait  négo- 
cier cette  affaire  par  le  Marquis 
Daïamonté ,  iéo.  Ses  delTeins  dé- 
couverts ,  274.  Eft  appelle  à  la 
Cour  par  le  Comte  d'Olivarez  ,  282. 
LeRoy  luy  accorde  fa  grâce  ,  284. 
11  fait  appeller  en  duel  le  Roy  de 
Portugal,  28  2.  Le  cartel  que  le  Comte 
Duc  d'Olivarez  fait  publier  pour  ap- 
peller en  duel  le  Roy  de  Portugal  , 

28  8  &feq. 

Muleï-  iMoluc,  Roy  de  Maroc. 

quoique  à  l'extrémité  fe  trouve  à  la 

baiaille  d'Alcacer  ,  &  finit  fes  jours 

d'une  manière  fort  glorieufe  3       2£ 
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NO  r  o  g  n  a  un  des  Chefs  de  la 
Noblefïe  ,  fa  réponfe  brufque 
à  la  Vicereine  ;  l'Archevêque  de 
Brjgue  le  veuc  tuer,  17 & 

O 

OL  1  v  a  k  ï  z  ,  le  Comte  Duc  d'O- 
livarez  de  la  Maifon  de  Guf. 
man  ,  premier  Miniftre  de  Philippe 
IV  Roy  d'Efpagne  ,  Ta  politique  à 
Tégard  des  Portugais  ,  4.  Il  tâche 
d'attirer  en  Efpagne  le  Duc  de  Bra- 
gance  ,  &  pour  cet  effet  luy  offre 
plufieurs  charges  qu'il  refule  ,  5  $ . 
Son  difcours  adroit  &  fin  pour  dé- 
guifer  au  Roy  d'Efpagne  la  révolte 
du  Portugal  s  109.  210  II  fe  fert 
du  pouvoir  qu'il  avoit  fur  Pefprit 
du  Roy  pour  obtenir  la  grâce  du 
Duc  de  Médina  fon  parent  ,  28» 
Ozorio  Dom  Lopeze  commandant 
JM  Efcadre  de  Vaiiïeaux  Efpagnols  , 
a  un  ordre  fecret  d'enlever  du  Por- 
tugal le  Duc  de  Bragahce ,  60 
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PArme,  le   Duc  de  Parme  pré- 
tend  à  la   Couronne  de  Portugal  , 

35 

Pelage  jette  les  fondemens  du 
Royaume  de  Léon  ou  d'Oviedo  ,  j. 

Do  m  Pedro  Infant  de  Portugal  , 
frère  du  Roy  Alphonfe,  s'unit  d'in- 
térêt avec  la  Reine  fa  bellc-fœur 
345.  Il  fait  arrêter  le  Roy  ,555* 
Luy  fait  enfuite  figner  fon  abdica- 
tion, ibid.  Prend  le  gouvernement 
de  l'Etat  fous  le  titre  de  Régent , 
idem.  Epoufe  la  Reine  fa  belle- foeur , 
3  j  8,  Et  par  la  mort  du  Roy  fon  frère 
eft  reconnu  par  tous  les  Etats  Roy 
de  Portugal  ,  360 

P  h  1  l  1  p  p  e  II.  Roy  d'Efpagne  ,  un 
des  prctendans  à  la  Couronne  de 
Portugal  ,  après  la  mort  du  Cardi- 
nal Dom  Henry  qui  étoit  Roy  ,   3  3 

Philippe  IV.  Roy  d'Efpagne , 
cara&ére  de  ce  Prince  ,  276.  177. 
Ce  qu'il  dit  au  Comte  d'Olivarez 
au  fujet  de  la  Maifon  des  Gufmans , 
376.  Il  offre  ,  luy  qui  affe&e  par 
préférence  le  titre  de  Roy  Catho- 
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lique  ,  trois  millions  au  Roy  d'An- 
gleterre s'il  veut  époufer  une  Prin- 
cède  Proteftante  ,  313 

Pinto-Ribeiro,  Intendant  du 
Duc  de  Bragance  ,  fa  différente 
conduite  à  l'égard  des  Portugais , 
qu'il  vouloit  engager  dans  les  inté- 
rêts du  Roy  fon  maiftre,  69.  & 
fuiv.  Son  difcours  plein  de  con- 
fiance à  un  de  fes  amis  au  moment 
de  la  révolution,  163 


R 


REl  açion  /Cour  Souveraine 
en  Portugal,  180 

Roderi  c  ,  le   dernier  Roy    des 
Gots  en  Efpagne  ,  y 

Ruvigni,  Marquis  de  Ruvigni 
Ambafladeur  Extraordinaire  de  Fran- 
ce en  Portugal,  accompagne  la  prin- 
ceiïe  de  Nemours  mariée  au  Roy  de 
de  Portugal ,  34.0 
S 

SA  a    Grand  Chambellan  tue   d'un 
coup    de     piftolet    Vafconcellos 
Miniftre  d'Etat  , 
S  a  l  d  a  1  g  n  £    un    des  principaux 
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Chefs  de  la  révolution  ,  1 3  6 

S  a  N  c  h  e  Treforier  du  Roy  dEfpa- 
gne  en  Portugal  ,  arrêté  dans  le 
temps  de  la  révolution  ,  découvre 
les  deffeins  du  Duc  de  Médina-  Si- 
donia  ,  qui  vouloit  fe  rendre  Souve- 
rain dans  l'Andaloufie  ,  t74 

Sande,  Marquis  de  Sande  Ambaf. 
fadeur  de  Porcugal  en  Angleterre, 
y  conclut  le  Mariage  de  l'Infante 
avec  le  Roy,  311 

S  a  v  o  y  e  ,  Phîlbert  Emmanuel  Duc 
de  Savoye  ,  un  des  prétendans  à  la 
Couronne  de  Portugal ,  3  3 

S  je  cri  t.  La  révolution  qui  arriva 
en  Portugal  Tannée  1 640.  fut  un  mi. 
racle  du  fecret ,  106 

Schqmberg,  Frédéric  Comte  de 
Schomberg  paffe  en  Portugal ,  310 
Remporte  plufieurs  vi&oires  confi- 
derables  fur  les  Efpagnols ,  &  affer- 
mit par  fa  valeur  la  Couronne  dans 
la    Maifon  de  Bragance,  349 

Soarez  d'Albergaria  Corregidor  de 
Liibonne  ,  eft  tué  dans  la  révolu- 
tion, 164. 

$0  v  r  e  ,  le  Comte  de  Soure  Am- 
bafladeur  de  Portugal  en  la*  Cour 
de  France  ,  négocie  avec  le  Comté 
iie  Schomberg,  jio 
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TU  e  o  d  o  z  e  ,  Duc  de  Bragance  , 
fon  caractère,  47 

Tu  b  a  l,  les  Efpagnols  prétendent 
defcendre  de  Tubal ,  3 


TTAsconcïllos,  Miniftreab- 

[V  f°lu  du  Roy  d'Efpagne  en  Por- 
tugal 4j.  La  dureté  &  la  cruau- 
té de  fon  Gouvernement  fait  pren- 
dre la  réfoiution  à  la  Noblefle  de 
l'immoler  à  la  haine  publique ,  13  1* 
Il  eft  tué  dans  la  révolution,  169. 
Cara&ére  fîngulier  de  ce  Miniftre, 

170 

VïiuREAi,  le  Marquis  de  Vil- 
lareal  conjure  contre  la  Maifon  de 
Bragance  avec  l'Archevêque  de  Bra- 
gue,2  2  5.  eft  arrêté,  239.  Et  exé- 
cuté à  mort.  244.. 

Vêlas  co,  Nicolas  de  Velafco  Re- 
ligieux de  l'étroite  Obfervance  de 
Saint  François,  Caftillan  ,  negotie 
en  Portugal  contre  les  interefts  de 
fon  Roy,  26}.  Il  découvre  fon  fe- 
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cret  à  un  autre  Caftillan  ,  nommé 
Sanches  ,  qui  étoic  plus  fin  Se  plus 
rufé  que  nôtre  Cordelier,  269 

Villbnes  ,  difeours  généreux  de 
Dona  Philippes  de  Villenes  à  fes 
enfansau  moment  de  la  révolution, 

158.159 

Villaviciosa,  iéjour ordinaire 
des  Ducs  de  Bragance  ,  51 
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Abregas,    Maifon  Royale  à 
l'extrémité  deJUsbonne,     i^j 


APPROBATION 

De  M.  Richard  ,  Doyen  des  Chanoines  d$ 
l'Eglife  Royale  &  Collégiale  de  Sainte 
Opportune  à  Paris , prieur-Seigneur  de  Regny, 
&  de  l' Hôpital [ou  s  Roche  fort,  Cenfeur  Royal 
de>  Livres. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigncur  le  Garde 
des  Sceaux  i°.  L'Hifioire  desRévolutions  ar- 
rivées dans  le  Gouvernement  de  la  République 
Romaine',  l°.  L ' Hijloirc  de  V Origine  &  del'E- 
tablijfement  des  Bretons  dans  les  Gaules  ; 
3°.  L'Hifioire  des  Révolutions  de  Portugal  ; 
4°.  L'Hifioire  des  Révolutions  de  Suéde  ; 
Plufieurs  Differtations  fur  VHiftoire  de 
France  ,  par  M  l' Abbé  de  Vert et ,  de  l' Acadé- 
mie Royale  des  Infcriptions  &  belles  Lettres. 
Il  ne  faut  que  le  nom  d'un  Hiftorien  auflî  célè- 
bre que  l'eft  celui  de  l'Auteur  de  ces  Ouvrages, 
pour  engager  le  Le&eur  à  s'en  faire  une  étude 
particulière.  L'utile  &  l'agréable  s'y  prefentent 
également  par  tout  ,  &  en  même  tems  on  y 
trouve  la  beauté  de  la  narration  ,  la  pureté  du 
langage  ,  la  netteté  des  exprefïions  3  la  vérité 
des  faits ,  avec  la  folidité  des  preuves  qui  les 
ctabliflent.  On  y  admire  dans  les  additions  ju- 
dicieufes  qu'il  a  faites  ,  des  réflexions  politiques 
qui  ferviront  à  rendre  précieufe  la  réimprefïion 
de  ces  Livres  ,  qui  ont  déjà  reçu  de  fi  grands 
aplaudiiremens  en  France  &  dans  les  Pais  étran- 
gers ,  où  l'on  attend  avec  impatience  cette  nou- 
velle édition.  Fait  à  Paris,  ce  t.  May  1720. 
L'ABBE  RICHARD, 


FRIFILEGE  DV    ROT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  &  de 
Navarre:  A  nos  amez  8c  féaux  Conseillers  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des 
.Requêtes  oïdinaires  de  notre  Hôtel,  Grand-ConiHl, 
Prévôt  de  Paris,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Licute- 
nans  Civils  ,  8c  autres  nos  Jultitiers  qu'il  appartien- 
dra. Salut.  Nôtre  bien-améle  Sieur  Abbé  DJB 
V  je  r  t  o  t  Prêtre  ,  Docteur  en  Droit  Canon ,  8c 
de  nôtre  Académie  Royale  des  belles  Lettres  &  ins- 
criptions ,  Nous  ayant  tait  expofer  qu'il  i'ouhaiteroic 
continuer  à  faire  imprimer  plufîcurs  Ouvrages  de  fa 
compoiition  ,  qui  ont  pour  titre  :  Hifioire  des  Révê* 
luttons  arrivées  dans  le  Gouvernement  de  lu  République 
Romaine  &  de  Suéde  >  de  C 'Etabli JJe n*:nt  des  Bretons 
dans  les  Gaules  *  &  de  leurs  dépendances  des  Rcis 
de  France  ;  &  de  la  Révolution  du  Portugal  ;  8c 
qu'il  deiîreroit  donner  au  Public  5  mais  comme  :1  ne 
peut  les  faire  réimprimer  fans  s'engager  à  une  très- 
grande  dépenfe.,  il  Nous  auroit  en  conséquence  .fait 
iupplierde  luy  vouloir  accorder  la  condinuation  de 
privilège  fur  ce  neceflaire.  A  cis  causes,  voulint 
favorablement  traiter  ledit  Sieur  Abbé  de Vi R. tôt, 
&  lui  donner  les  moyens  d'exécuter  fes  Ouvrages  ii 
utiles  au  Public,Nous  lui  avons  permis&perm'jttons 
par  ces  Préfentes  de  faire  réimprimer  lefdites  H  ifioi- 
re  s  des  Révolutions  arrivées  dans  le  Gouvernement 
delaRépubliqueRomaine  8c  de  Suéde ,  8c  de  l'E- 
tabliiîèment  des  Bretons  dans  les  Gaules ,  8c  des 
dépendances  des  Rois  de  France  ,  &  des  Révo- 
lutions de  Portugal  ,  en  tels  volumes,  forme, 
grandeur  ,  marge  ,  caraderes ,  de  conjointement 
ou  léparément,  8c  en  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera  ,  8c  de  les  faire  vendre  8c  débiter  par  tout 
nôtre  Royaume  pendant  le  tempi  de  quinze  années 
confecutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  defdites 
Préfentes.  Faifonsdéfenfes  à  toutes  fortesde  perfon- 
nés  de  quelque  qualité  8c  condition  qu'elles  foienfrl 
de  contrefaire  lefdits  Livres   cy-deflus  fpeciikzjr 


en  tout  ni  en  partie  ,  ni  d'en  faire  aucuns  ex- 
traits fous  quelque  prétexte  que  ec  luit,  d'augmenta- 
tion ,  correction,  changement  de  titre  ou  autrement* 
fans  la  permiiîion  exprcfTe&rpar  écrit  dudit  Sieur  Ex- 
pofanr  ,  ou  de  ceux  oui  auront  droit  de  lui  ,  à  peine 
de  Confifcation  des  exemplaires  contrefaits  ,  de  iîx 
mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contreve- 
nans  ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtcl-Dieu 
de  Paris >  8c  l'autre  tiers  audit  Sieur  E>  posant,  8c 
de  tous  dépens  ,  dommages  8c  intérêts  ;  a  la  charge 
que  ces  Présentes  feront  cnrcgfihécî  tout  au  long  lur 
le  Regiilre  de  la  Communauté  des  Lit  raires  8c  Im- 
primeurs de  Paris  ,  8c  ce  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelle;  que  i'impreflïon  de  ces  Livres  fera  fcite  dans 
nôtre  Royaume  de  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  8c  en 
beaux  caractères  ,  conforme  ment  aux  Réglemens  de 
la  Librairie  8c  qu'avant  que  les  expofer  en  ven- 
,  les  Manufcnts  ou  imprimez  ,  qui  auront  fer- 
vi  de  copie  à  l'ImpreiTion  defdirs  Livres ,  feront 
remis  dans  le  même  état  où  l'approbation  aura  été 
donnée  ,  es  maius  de  nôtre  très-cher  &  féal  Cheva- 
lier Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  de  Voyer 
de  Paulmy  Marquis  d'Argenfon  ,  Grand-Croix  , 
Chancellier  8c  G  j.rôe  des  Sceaux  de  nôtre  Ordre  Mi- 
litaire de  faint  Louis  ,  8c  qu'il  en  fera  enfuite  re- 
mis deux  Exemplaires  de  ehaeun  dans  nôtre  Biblio- 
thèque publique,  un  dans  celle  de  nôtre  Château  du 
Louvre,  un  dans  celle  de  nôtre  très  cher  &  féal 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  ileur  de 
Voyer  de  Paulmy  Marquis  d*Argcnfon  ,  Gran^. 
Croix ,  Chancellier  8c  Garde  des  Sceaux  de  nôtie 
Ordre  Militaire  de  S.  Louis, le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Préfentes.  Du  contenu  delbuellcs  vous  mandons 
8c  enjoignons  de  faiie  jouir  ledit  Sieur  Expofant  ou 
t'es  ayans  caufe  ,  pleinement  &  pailiblement ,  fans 
ibuffrir  qu  il  leur  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment :  Voulons  que  la  copie  defditcs  Prélentes  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à 
la  fin  defditsLivres  foit  tenue  pour  dûemcnt  fîgni- 
fiée  \8c  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos 
amez  8c  féaux  Confeillcrs  8c  Secrétaires,  foy  foie 
ajoutée  comme  à  l'Original.  Commandons  au  pre- 


mier  nôtre  Huiiîîer  ou  Servent  de  faire  pour  l'exé- 
cution d'icelles  cous  actes  requis  8c  neceflàires  5  fans 
demander  autre  .permi/ïïon  &  nonobfbant  clameur  de 
Haro  .  charte  Normande  y  8c  Lettres  à  ce  contrai- 
res. Car  tel  eft  nôtre  plaifîr.  Donne' à  Paris  le 
huitième  de  Mars  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  vingt , 
&  de  nôtre  Reçne  le  cinquième.  Par  le  Roy  en  ion 
ConfeiUNOBLET. 

J'ai  ccàé  ce  préfent  Privilège  au  iîcur  Barois  Li- 
braire ,  pour  en  jouir  par  lui  fuivant  nos-conven- 
tions.   Fait  à   Paris  ce  iS.  Mars  1720.   L.   D£ 

Vbrtot. 

<Psegiflré  ce  prefent  Privilège  >  enfemble  la  cejfitn  ey-dcjfus  > 
fur  le  ^egiflre  IV.  de  Ix  Cornjntina^t^  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Taris  ,  p.  f  78.  ».  619.  conformément 
aux  T^eglemens  ,  &  nottamment  à  l^Arrêt  du-  Conjeil  dn 
I  % .  kAohJ?  1 7  O  $ .  v/4  Paris  ce  '2  O   M*rs  1 7  2  O. 

G.  MAR  TIN,  ^Adjoint  du  Syndic. 
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